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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et di
liberté adéquat à chaque époque.

ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE
Rédaction et Administration .-PIERRE MUALDES

9, rue Louis-Blanc. Paris (10e)
Chèque postal : Delecourt 691-12

POURQUOI PAS?
Enfin 1 nos politiciens ont tout de

même commencé le débat sur la situa¬
tion financière. Dans la discussion gé¬
nérale nous avons entendu des discours
de toutes sortes qui nous rappellent
étrangement les précédents discours,
à cette différence près que les hommes
ne sont plus les mêmes, non plus que
les partis qui tiennent aujourd'hui cer¬
tains propos.
Il suffit pour la plupart d'entre eux

de ne plus être au Gouvernement ou du
parti gouvernemental pour qu'aussitôt
ils adoptent une thèse qu'ils combat¬
taient hier avec acharnement, et aussi,
on est obligé de constater qu'une fois
que l'opposition devient majorité et
prend le pouvoir elle reprend le même
programme que ses adversaires.
Or, la question financière menaçait de

ne pas voir se produire le même fait et
il y aurait eu quelque chose d'inoui,
june véritable révolution parlementaire
— les traditions eussent été foulées aux

pieds, ce qui aurait eu de déplorables
résultats.
En effet, en lisant les détails des déli¬

bérations ministérielles, en prenant at¬
tentivement connaissance des incidents
qui se produisirent à la Commission des
Finances, en considérant les déclara¬
tions toutes plus énergiques les unes
que les autres de nos politiciens, on
pouvait s'attendre à de violentes em¬
poignades, on pouvait se dire : « Cette
fois on va rigoler pour de bon. »
Ah ! avec quelle fermeté les socialis¬

tes et les radicaux prirent la résolution
de ne pas céder un seul pouce de terrain
au Gouvernement si celui-ci ne consen¬
tait pas à suivre le Cartel dans la voie
des solutions financières démocrati¬
ques.
Et avec quelle énergie Doumer décla¬

rait ne pas vouloir accorder une seule
concession.
Puis un matin nous apprîmes .que

Doumer abandonnait son fameux article
13. Malvy à la Chambre déclara au Mi¬
nistère :

— Nous vous demandons votre colla¬
boration pour aller vite, en pleine clarté
et aboutir.
La Commission est prête à collaborer

avec M. Briand et M. Doumer pour for¬
tifier le crédit de la France. Elle a
prouvé son désir de conciliation en vo¬
tant plus de 2 milliards de taxes indirec¬
tes.
Le pays attend, anxieux, de mauvaise

humeur.
Il y a les partisans de la politique du

pire. Le parti républicain ne tombera
pas dans le piège. C'est la collaboration
du Gouvernement et du Parlement
qu'attend le pays pour son salut.
Et la farce était jouée !

deviendra ainsi une vaste association
de mouchards. >

Pourquoi pas ? puisqu'on fait tou¬
jours de lui ce que l'on veut en lui di¬
sant qu'il faut sauver la nation et la ré¬
publique.
Et que cela durera... jusqu'au jour où

l'anarchisme aura suffisamment pénétré
dans le peuple pour qu'il com¬
prenne que la cause de tous ses
maux ce sont ses maîtres, tous
ses maîtres.

JIUXLECTEURS DU " "

Est-ce notre dernier mot ?

A

Une fois de plus nous fut démontrée
cette vérité : « Quand on est député, on
doit savoir se dégager de l'emprise de
cette vieille absurdité qu'on nomme
l'honnêteté. On doit uniquement veiller
à ses affaires et ne plus penser aux
principes pour lesquels on a été élu. »
Nous nous doutions bien un peu que

la brouille n'était pas sérieuse — cet
Aristide est si gentil et il a une telle
façon de vous expliquer les choses !
Mais nous n'aurions tout de même

pas cru que le reniement aurait été fait
avec pareil et si désinvolte cynisme.
Les communistes ont, eux, gardé une

attitude intransigeante, mais c'est uni¬
quement pour la galerie puisque Cachin
et Garchery votèrent en Commission le
projet du Cartel.
Tous les partis font des concessions,

et de cet amalgame sortira une loi qui,
voulant contenter tout le monde, ne
contentera personne — sauf, bien en¬
tendu, les capitalistes qui verront ainsi
confirmée une fois encore leur omni¬
potence.

Mais qu'en résultera-t-il pour l'élec¬
teur ? — ce cochon de payant, comme
disait Quinson — surtout pour l'électeur
ouvrier qui « marcha » le il mai 1924,

. pour le Bloc des gauches ?
Eh 1 parbleu ! il en résultera pour

lui, ce qu'il résulte toujours d'une loi :
1 un accroissement considérable des im¬
pôts.-
Les capitalistes semblent se servir de

ce raisonnement : « Qui casse les pots
doit les payer. Or, qui a fait la guerre ?
l'ouvrier. Alors qu'il en paie les consé¬
quences ».
Et, comme toujours, on lira dans les

quotidiens qu'un sacrifice est nécessaire,
qu'il faut que Populo sorte beaucoup
d'argent de sa poche à seule fin de sau¬
ver le pays menacé de hanqueroute.
... Et, comme toujours, Populo mar¬

chera. Oh ! certes moins joyeusement
qu'en 1914, alors qu'il voulait aller à
Berlin en gueulant la Marseillaise, mais
il marchera quand même et se saignera
aux quatre veines pour acquitter l'im¬
pôt dit de libération.
Pourquoi pas ? puisqu'il est assez

tête pour croire en la patrie, après
cinq ans de guerre ; puisqu'il est
assez stupide pour élire les mêmes
crapules qui déclanchèrent la guer¬
re ; puisqu'il est assez crétin pour
attendre des politiciens un allégement à
sa misère ; puisqu'il possède encore as¬
sez de naïveté pour croire qu'une loi
quelconque peut apporter une quelcon¬
que amélioration de son sort.
Le peuple paiera l'impôt; il ira même

'

jusqu'à dénoncer le fraudeur; la France

LES PiRUES MEMES
On s'imagine volontiers que la piraterie

a fait son temps et que la société présente
ayant tout réglementé, tout encadre, échap¬
pe au brigandage organisé. Pour se con¬
vaincre que la forme seule a changé, il n'y
a qu'à porter toute son attention sur la pro¬
priété privée. Posséder à quelques-uns tout
ce qui se trouve sur un territoire donné est
devenu la règle du jeu social et la légalité,
l'ensemble de Ja réglementation et le con¬
cours de la plupart des habitants (électeurs
pour la circonstance), tendent à donner à
cette possession individuelle un caractère
inviolable et indiscuté. Quand on a dit .

ce champ appartient à un tel, ces fabriques,
ces ateliers sont à un tel, cette superbe fo¬
rêt est à monsieur le comte ou monsieur le
marquis, on a tout dit et on sent que le res¬
pect dû à ces incontestés possesseurs para¬
lyse les facultés mentales de votre interlo¬
cuteur. Rien de plus odieux au point de vue'
moral que cette acceptation d'un accapare¬
ment que rien ne justifie sinon la ruse et
la force brutale. Mais il y a plus grave que
le point de vue moral, très annihilé chez la
plupart des hommes, et c'est le point de
vue matériel. Les propriétaires habitués à
disposer comme ils l'entendent de « leurs
biens » ont perdu toute retenue et se livrent
à des actes qui sont nuisibles au suprême
degré envers les populations désarmées.
C'est ici qu'après ce long préambule, je

veux en venir à mon sujet, qui est la ques¬
tion du déboisement. Nous assistons na¬
vrés depuis la guerre à une folie furieuse,
une rage d'extermination et les forêts, les
belles forêts si vivantes en font les frais. Le
bourreau s'achame à abattre sans répit les
beaux arbres que nous aimons pour tout ce
qu'ils nous procurent d'agréables jouissan¬
ces, pour tout ce qu'ils représentent d'an¬
nées de vie régulière et de passé lointain ;
que nous aimons pour l'esthétique d'un
beau paysage et pour tous 1® services
qu'ils rendent à l'homme. Je n'entrepren¬
drai. pas de chanter plus la beauté des fo¬
rêts et le charme des grands bois, c'est
l'affaire des poètes. Plus prosaïquement, je
veux dire mon indignation pour les pirates
mercantiles qui pour leur profit person¬
nel, pour gagner des billets, ravagent des
contrées -entières et causent un mal inouï.
Les inondations de ces dernières années
sont venues apporter à la question uno
sanction naturelle et combien révélatrice !
On songe enfin aux dangers qu'il y a à lais¬
ser se perpétrer de tels attentats' contre la
sécurité et le bien-être de tous et cela sous

le prétexte du droit de propriété. Le Liber¬
taire, ces temps derniers consacrait un ar¬
ticle de tête à cette question, ce qui indique
che'z les anarchistes un souci, des préoccu¬
pations que nos adversaires ne pourront
taxer de doctrinaires. Nous voyons avec
plaisir d'autres organes de la grande presse
poursuivre cette campagne contre le déboi¬
sement. Notre devoir est de nous opposer
par tous les moyens aux coupes insensées
des bois <jui sont bien commun et non pro¬
priété individuelle. C'est déjà assez anal-
heureux d'être livré à l'impuissance devant
les maladies des arbres et la mort par des¬
sèchement. Dans de nombreuses contrées
ces maladies causent de véritables ravages.
On n'y peut rien. Mais que l'homme vienne
parfaire l'œuvre destructive en abattant
les arbres restés sains, voilé, ce à quoi nous
devons nous apposer résolument.
Nous rattachons cette question à la ques¬

tion générale de l'appropriation personnelle
du sol et des produits naturels et fabriqués.
Nous disons : tout appartient à tous, prin¬
cipalement — cela va sans dire — le sol qui
est l'avoir commun à tous les hommes
sans distinction passible. Les arbres procu¬
rent à chacun une somme de bien-être dont
il faut tenir compte, une garantie de sé¬
curité envers les éléments naturels, un
moyen de rendre la ferre beaucoup plus fer¬
tile'et hospitalière. En un mot, ils sont in¬
dispensables à la vie de l'homme, une vie
supportable et cela dans les villes comme
à la campagne. L'affluenc-e dans les squa¬
res. les parcs des grandes cités dit assez
ce besoin humain ; l'exode des citadins le
dimanche vers les banlieues où l'on respire
sous les grands arbres protecteurs en est
un autre exemple. Les bienfaits de l'arbre
sont innombrables et il est stupide autant
que misérable de les détruire. Sachons em¬
pêcher les déprédateurs d'accomplir leurs
forfaits dans un but bestial de lucre et ne
cessons de proclamer le droit de tous sur
la terre et sur ses produits. C'est un argu¬
ment de plus que nous donnons en faveur
de la révolution sociale.

Pétroli.

COMITÉ ANARCHISTE ITALIEN
POUR LES VICTIMES DU FASCISME
Dimanche 21 février, Grand mee¬

ting de protestation contre le Fas¬
cisme.

J'ai mis, la semaine dernière, comme
c'était mon devoir, les camarades lecteurs
et amis du « Libertaire » au courant de la
situation exceptionnellement grave dans la¬
quelle se trouve le journal. 1 indiquais que
si 6.000 camarades consentaient un sacri¬
fice régulier de 0 50 par mois le journal
serait sauvé. Sinon, 3.0GO à 1 franc ou
1.500 à 2 francs.
Je sais bien que des individus bien in¬

tentionnés vont criejr au tapage. Je leur
saurais gré. s'ils m'indiquaient le moyen
de faire autrement. D'ailleurs, voici des
chiffres et vous pourrez en juger par vous-
mêmes.

Chaque numéro du « Libertaire » revient
au minimum à 2.600 francs. Je compte
commes rentrées régulières : 1.100 francs
par la maison Hachette ; 500 francs
d'abonnements au maximum : 3 à 400 fr.
de souscriptions ; soit 2.000 francs, if reste
donc 600 francs par semaine à trouver.
Voilà la situation contre laquelle des dis¬
cours, même les plus éloquents, ne peuvent
rien.

Le Comité d'Initiative a décidé de por¬
ter le prix de l'abonnement annuel à 15 fr.
pour la France et à 21 fr. pour l'extérieur.
D'autres solutions ont été également, envi¬
sagées, mais qui ne peuvent avoir leur
effet que dans un temps assez éloigné. Or,
et pour les raisons que j'ai indiquées la se¬
maine dernière, il fallait tout de suite, pour
que le journal puisse paraître, une somme
de TROIS MILLE francs.

LIRE EN 2e PAGE

SYNDICATS ET CORPORATIONS
par G. Goujon

EN 3e PAGE

LE SENTIMENT MORAL DANS
L'ANARCHISME D'EUSEE-RECLUS

par Luigi Fabri

La semaine prochaine, suite des études
de Marcel Lepofi et Ixjgrec,

Et nous avons dû, pour trouver cette
somme, emprunter de l'argent pour quel¬
ques jours à des organisations et indi¬
vidualités. Ce qui fait que nous en som¬
mes encore au même point. Je ne doute pas
que d'ici quelques jours, les camarades et
les groupes vont faire en faveur de leur
journal un effort particulièrement efficace.
Il serait vraiment désastreux et pour l'idée
et pour l'organisation que le « Libertaire »
depuis tant d'années sur la brèche, vienne
a disparaître.
Les compagnons ne le voudront pas.

Mais qu'ils fassent vite. Que dans chaque
localité où se trouve un groupe s'organisent
les groupes d'amis du « Libertaire » dont
les membres s'engageront à effectuer un
versement mensuel et régulier. MAIS CE
QU'IL FAUT, C'EST UN EFFORT IMME¬
DIAT QUI PERMETTRA DE REPRENDRE
LE GOURANT SANS AVOIR BESOIN DE
SUSPENDRE LA PARUTION.

Aux anarchistes de prouver par leur em¬
pressement, qu'il y a dans ce pays un
mouvement anarchiste révolutionnaire as¬
sez puissant pour faire vivre le seul journal
qui se dresse contre tous les maîtres, con¬
tre toutes les dictatures blanche, tricolore
ou rouge ; le seul qui prenne avec désin¬
téressement la défense des opprimés.
Si vous voulez cela, hâtez-vous ; sinon !...

Pierre MUALDES.

Grande Matinée Artistique
ORGANISEE PAR LE GROUPE THEATRAL *

au bénéfice dti « IvIBE/RTAIRE^ »

Ls li Février 1826, à li il 30 - 18, Rue de Lanery
-A.TT IPROG-IR^ÏvOyiIZE ;

Les camarades JOSSETTE - EUGÈNE - Géo ROBERT
dans leur répertoire

Simone DROCCOS - Henri HERO - LE GOUÉ
Sélections d'Opéras et Opéras-Comiques

LINE DE TARBES - Marguerite GREYVAL
dans leur répertoire

LES CHANSONNIERS ET .COMPOSITEURS :

LORÉAL - DROCCOS - CLOEREC-MAUPAS
Jean BASTIA

Dans leurs Œuvres

LE GROUPE THEATRAL INTERPRETERA :

LES DEUX AVEUGLES
Bouffonnerie musicale ■ en un acte

Paroles de Jules Moinaux,
Musique d'Offenbach

LE FARDEAU
DE LA LIBERTÉ

Comédie en un acte de Tristan Bernard

Les Cartes d'entrée (4 fr. par personne) sont en vente à la LIBRAIRIE SOCIALE
9, rue Louis-Blanc.

Le Programme détaillé sera en vente dans la Salle au profit du « LIBERTAIRE »
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Un [ait divers, banal en soi, mais reten¬
tissant par la position sociale des person¬
nages mis en cause, est donné depuis quel¬
ques jours en pâture à la curiosité publi¬
que. La femme d'un riche négociant pari¬
sien, prise en flagrant délit « d'adultère »,
a vu son amant révolverisé par l'époux
« outragé ». Ce sont aujourd'hui mœurs
courantes. Chaque jour amène son lot de
n cocus » des deux sexes, victimes de la
jalousie ou le plus souvent de l'orgueil
tdessé du mâle ou du dépit de la maltresse
trompée ou délaissée. Il arrive aussi qu'un
ammreux évincé envoie ad patres, l'objet
de ses désirs pour bien lui prouver qu'il
ne peut vivre sans lui. « Sois à moi ou je
te lue », tend de plus en plus à remplacer
les roucoulements sentimentaux des
amoureux « vieux jeu » et heureusement
ignorants du mécanisme compliqué du pis¬
tolet automatique.
A cette formule que l'on peut sans crai.xc

qualifier de « lapidaire », des gens ont
cru bon d'ajouter celle-ci : » Sois à moi...
et une (ois à moi, ne sois rien qu'à moi...
oit je te tue ! » Le pire, c'est que ce ne
sont pas toujours paroles en l'air. En trois
lignes, les journaux signalent le fait, le
jury acquitte ou condamne suivant son hu¬
meur, suivant que ses membres soient
portés à l'indulgence par la confiance
qu'ils ont en la fidélité de leurs épouses ou
poussés à une extrême sévérité par leurs
infortunes conjugales. Car pour être juré,
on n'en est pas moins homme. Et même
un pauvre homme ... un homme capable
des plus belles choses, des plus grands sa¬
crifices, certes, mais pétri de ce qu'on est
convenu d'appeler des défauts et des qua¬
lités, ou des vices, un homme façonné par
son milieu, victime d'un atavisme souvent
déplorable et déterminé à agir par toutes
sortes de raisons qui n'ont souvent avec la
« raison » aucune espèce d'analogie.
Il serait facile, en le circonstance, de

faire de la démagogie et de déclarer que
seuls les milieux bourgeois ont le monopole
du « dévergondage » sexuel. Hélas !...
L'idée de propriété de l'homme sur la
femme et vice-versa est aussi ancrée dans
le « populaire » que chez « l'élite », autant
et même, j'ai presque honte de le c'' c, da¬
vantage.
Oh ! je ne prétends pas faire de la mo¬

rale, même anarchiste, et prêcher pour les
autres ce que je serais peut-être incapable
de réaliser pour moi-même. Je laisse cette
besogne à d'autres qui. du reste, s'en ac¬

quittent à merveille. Mais, tout de même,
il est bien permis de constater des faits,
des faits qui parlent assez par eux-mê¬
mes, pour que tout prêche ou commen¬
taire puissent apparaître superflus. On
tue, aujourd'hui, avec une facilité qui dé¬
sarme — qui ne désarme que cela malheu¬
reusement — le raisonnement des rares
individus capables d'observation froide et
réfléchie, et seuls susceptibles de chercher
dans le labyrinthe des passions, dans le
fouillis inextricable des vices sociaux, les
causes déterminantes des actes humains.
Je sais bien que ce n'est, pas du jour au
lendemain, mais au contraire à la suite
de combats longs et pénibles suivis de
victoires sur soi-même, sur une impulsi¬
vité souvent lourde d'inconséquences, quel'on peutI arriver A ce résultat. Il ne suffit
pas évidemment pour cela de se dire anar
chiste. Un anarchiste ne tuera pas sa corn
pagne. Une anarchiste, si elle « trompe »
son compagnon, aura la franchise de le lui
dire. El ce dernier aura assez de sang-
froid pour en chercher les raisons. Doc¬
trine de vie, d'amour et non de haine
l'anarchisme répudie les gestes de bar¬
bares civilisés qui ne sont que la consé¬
quence directe, inéluctable du principe de
propriété sur lequel repose la société de
maboules criminels dans laquelle nous
nous débattons.

Soyez tranquille pour lui, le bourgeois
assassin de l'amant de sa femme sera
acquitté par la « justice » bourgeoise.
Et ce sera normal !... Muàldês

UNION ANARCHISTE
GROUPE DE LEVALLOIS

Samedi 6 février à 20 h. 30, Maison
Commune, 28, rue Gavé.

CONPHRRNCE
Publique et contradictoire

par Loréal
sur : La France peut-elle être sauvée et
par qui ?

Participations aux frais i: i franc.

A ROANNE
Le jeudi li février à 19 h. 30.

SALLE DE LA BOURSE DU TRAVAIL
Orateur : Ghazoff.

A RIVE-DE-GIER
Le vendredi 12 février à 20 h. 30.

SALLE DES CONCERTS

Orateur : Chazoff.

Voici mon opinion
par Pierre KROPÔTKINE

Conversation orageuse avec S. et S. Tou¬
jours les mêmes éternels reproches — pour¬
quoi je n'expose pas un programme défini¬
tif — de quoi? Un programme d'action?
Non, des vues — une opinion générale sur les
événements actuels. Voici mon opinion.
La révolution que nous avons vécue n'est

pas la somme totale des efforts d'individus
isolés, mais un phénomène naturel, indépen¬
dant de la volonté humaine, un phénomène
naturel semblable au typhon qui se lève sou¬
dainement sur les côtes de l'Asie orientale.
Des milliers de causes (parmi lesquelles

le travail de chaque individu isolé et même
des partis, n'a été qu'un grain de sable, un
des tourbillons locaux et momentanés), ont
contribué à former le grand phénomène na¬
turel, la grande catastrophe qui devait re¬
construire, ou détruire, ou peut-être les deux.

Nous tous, et moi dans le nombre, avons
préparé le grand changement inévitable. Mais
fut aussi préparé par toutes les révolu¬

tions précédentes de 1793, 1848, 1871; par
tous les écrits des jacobins, des socialistes,
des hommes politiques; par tous les progrès
de la science, de l'industrie, de l'art, etc.
En un mot, des millions de causes natu¬

relles y ont contribué comme les millions de
mouvements des molécules de l'air ou de
l'eau provoquent la tempête subite qui s'abat
sur des centaines de navires ou détruit des
milliers d'habitations humaines, comme les
secousses du sol dans un tremblement de terre
sont causées par des milliers de petites pres¬
sions et par les mouvements préparatoires de
particules isolées. En général, les hommes
n'ont pas une vue concrète des événements,
ni une appréciation ferme; ils pensent da¬
vantage en mots, abstraitement, qu'ils fie
s'imaginent les événements sous forme de ta¬
bleau nettement perçu, et ils n'ont absolu¬
ment aucune idée réelle de ce qu'est une ré¬
volution ; aussi les événements, amenés par
des millions de causes, peuvent avoir amené
la situation à sa forme actuelle ; ils conti¬
nuent encore à exagérer l'importance 'du pro¬
grès de leur révolution personnelle, de leur
développement individuel, et de l'attitude
qu'ils ont prise, eux, leurs amis et leurs frè¬
res d'idées, dans l'énorme soulèvement social.
Ils ne comprennent pas que, lorsqu'un tel

phénomène naturel de cette importance a
commencé, ainsi qu'un tremblement de terre,
ou plus exactement un typhon, les individus
isolés sont sans aucun pouvoir pour exercer
aucune espèce d'influence sérieuse sur le dé¬
roulement des événements. Peut-être un parti
organisé peut faire quelque chose, mais beau¬
coup moins qu'on ne le pense habituellement,
et encore, c'est seulement une influence su¬
perficielle sur les vagues populaires; influen¬
ce très légère et à peine visible. Mais les pe¬
tites organisations, qui ne forment pas une
grande masse, sont indubitablement sans au¬
cun pouvoir, leur puissance est certainement
nulle.

Représentez-vous une vague haute d'un
saghen (mesure russe), imaginez-vous être un
homme essayant de s'opposer à cette vague
avec une canne, ou même avec son canot!
Votre force n'est pas plus grande que ceci ;
il n'y a rien à faire qu'à tenter d'amoindrir
les effets de l'ouragan.
C'est dans cette position que moi, anar¬

chiste, je me suis trouvé. Mais d'autres par¬
tis plus forts actuellement en Russie sont
dans une position identique.
J'irai même plus loin : le parti dirigeant

est lui-même dans la même position. Il ne
gouverne plus, il est emporté par le courant
qu'il contribua à créer, mais qui est mainte¬
nant mille fois plus puissant que le parti lui-
même.
Il y avait un barrage retenant la masse

d'eau. Nous tous œuvrâmes pour miner la di¬
gue. Et je fis ma part dans ce travail.
Quelques-uns rêvaient de guider l'eau dans

un étroit canal qui l'amènerait à leur propre
moulin. D'autres espéraient faire un nouveau
lit à la rivière, en se servant de l'action
même du courant. Maintenant, la rivière,
devenue torrent tumultueux, se précipite en
avant, non pas vers le moulin qu'elle a déjà
détruit, et pas davantage vers le lit que nous
lui avions tracé, car le flot est venu, non pas
comme le résultat de nos efforts, mais comme
la conséquence d'une foule de raisons qui ont
ensablé la rivière et l'ont amenée à briser le
barrage.
Et maintenant, la question est : Que faire?

Reconstruire le barrage? C'est absurde.
Il est trop tard.
Creuser un nouveau canal pour le flot ? Im¬

possible. Nous avions préparé un chemin au
courant que nous pensions le meilleur. Mais
il se révéla trop étroit et insuffisamment pré¬
paré. Quand le flot vint, l'eau ne coula pas
par ce moyen. Elle se précipita au dehors,
brisant toute chose qu'elle trouva sur son che¬
min.

Que faut-il faire, alors?
Nous expérimentons une révolution qui n'a

pas marché sur la route que nous avions tra¬
cée pour elle, route que nous n'avions pas eu
le temps de construire suffisamment. Que
faut-il faire maintenant?

Arrêter la révolution? Absurde. Trop tard.
La révolution a progressé par ses propres
moyens, dans la direction de la moindre ré¬
sistance, sans donner aucune attention à nos
efforts.
Actuellement, la révolution russe est dans

la position suivante : elle est en train de per¬
pétrer des horreurs, 'de ruiner le pays tout
entier. C'est une folie furieuse qui détruit
des vies humaines; c'est même pourquoi elle
est une révolution, et non un pacifique pro-,
grès, parce qu'elle détruit sans regarder ce
qu'elle détruit et où elle va.
Et nous sommes sans aucun pouvoir, pour

le moment, à la diriger sur une autre voie,
jusqu'au moment où sa force sera épuisée, où
la fatigue l'arrêtera. ^

Et alors?
Alors !— inévitablement, viendra une réac¬

tion. Telle est la loi de l'histoire, et il est
facile de comprendre pourquoi il ne peut en
être autrement.
L'on s'imagine que nous pouvons changei

la forme du développement d'une révolution,
ceci est une illusion enfantine. Une révolu¬
tion est comme une force qui ne peut changer
dans sa croissance.
Et une réaction est absolument inévitable,

absolument comme un creux dans l'eau après
chaque vague, comme l'affaiblissement est
inévitable dans l'organisme humain après une
période d'activité fébrile.

C'est pourquoi la seule chose que nous
puissions faire est d'utiliser notre énergie à
amoindrir la furie et la force de la réaction
qui vient.
Mais en quoi nos efforts peuvent-ils consis¬

ter?

Modifier les passions, de l'un comme 'de
l'autre côté? Qui est susceptible de nous
écouter? Même s'il existe de tels diplomates
capables de jouer ce rôle, le temps pour eux
d'intervenir n'est pas encore arrivé, ni d'un
côté, ni de l'autre, on n'est disposé à
les écouter. Je vois une chose : nous devons
rassembler les gens qui sont capables d?entre¬
prendre un travail constructif, dans chaque-
parti, lorsque la révolution aura épuisé sent
élan. Nous anarchistes, il nous faut grouper
des camarades honnêtes, dévoués, et non ra¬
vagés par une mentalité de super-estimation
de leur personnalité, des anarchistes travail¬
leurs.

Et si j'étais plus jeune et pouvais visiter
des centaines de camarades, naturellement,
et par des moyens comme cela doit être fait,
si vous avez besoin de rassembler du monde
pour travailler en commun...

Si de tels groupements d'anarchistes peu¬
vent être trouvés parmi nos camarades, je
suis naturellement disposé à les aider. Alors,
nous devrons écrire, mais bien plus encore
peut-être fait par des lettres et le contact
personnel que par la presse...

Pierre Kropolkine,
Çde Road io Freedom Schelton N.-J.)
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UNION ANARCHISTE

LA TOURNEE DE PROPAGANDE

A l'exception d'Aigues-Mortes. toutes les ré¬
ponses pour la tournée nous sont parvenues.
Voici les villes où des réunions auront lieu :

Moulins, le 6 février ; Clermont-Ferrand, le 8
février ; Thiers, le 9 février ; Roanne, le 11
février ; Rive-de-Gier, le 12 février ; Saint-
Etienne, le 13 février ; Tullins-Fures, le H
février ; Vienne, le 15 février ; Grenoble, le 17
février ; Romans, le 18 février ; Port-de-Bouc, le
19 février ; Nimes, le 20 février ; Marseille, le
21 février ; Aimargues, le 22 février ; Saint-Lau.
rent-d'Aizouze, le 23 février ; Aigues-Morte»,
le — ; Alais, le 26 février ; Remoulins, le 1er
mars.

CONTINUATION DE LA TOURNEE
Sur la demande de nombreux camarades, la

tournée Chazoff se poursuivra :
Le 2 mars, à Aix ; le 3 mars, à Saint-Henri ;

le 4 mars, à Toulon ; ie 5 mars, à Saint-Ra¬
phaël ; le 6 mars, à Nice.
En conséquence, nous demandons à tous les

camarades habitant les villes citées, de ré¬
pondre immédiatement en faisant connaître
l'adresse de la salle, l'heure de ia réunion et le
nombre d'affiches nécessaires à la publicité.
Nous insistons auprès des camarades pour

qu'ils ne négligent pas de répondre tout de
suite.

TOURNEE LOREAL

L'Union Anarchiste donne un grand effort
pour satisfaire à toutes les demandes. Nous pro¬
posons pour les villes dont les noms suivent,
les dates suivantes :

Tours, le 22 février ; Poitiers, le 23 février ;
Saint-Junien le 24 février ; Limoges le 25 fé¬
vrier ; Périgueux le 26 février ; Agen la 27 fé¬
vrier ; Montauban le 28 ou fer mars ; AIbi,
le 2 mars ; Saint-Juery, le 3 mars ; Carmaux,
le 4 mars ; Eédarieux, le 5 mars ; Le Bousquet-
d'Orb, le 6 mars ; Montpellier, le 7 ou le 8 mars;
Béziers, le 9 mars ; Narbonne, le 10 mars ; Per¬
pignan ,1e 11 mars ; Coursan, le 12 mars ; La-
velanet, le 13 mars ; Toulouse, le 14 ou 15 mars;
Pau, le 16 mars ; Oloron, le 17 mars ; Bayonne,
le 18 mars ; Biarritz, le 19 mars ; Bordeaux,
le 20 mars.

Nous demandons aux camarades et groupes
de ces villes de répondre tout de suite. Il ne
faut pas attendre car les réponses retardées
gênent considérablement la bonne organisation
de la Tournée. Les renseignements demandés
sont les suivants : ■'
Adresse de la salle, heure de la réunion et

nombre d'affiches nécessaires à la publicité.
Que les camarades prouvent leur désintéresse¬
ment et les réponses complètes parviendront à
l'U. A. avant lo 15 février. Adressez la. corres¬
pondance à Pierre Odéon, 9, rue Louis-Blnnc
Paris (Xe).

AVIS IMPORTANT
Pour les villes dont les noms vont suivre

l'organisation des conférences revient au groupe
de Narbonne, centre de la Fédération du Lan¬
guedoc .En conséquence, les renseignements
concernant Bédarieux, Le Bousquet-d'Orb Mont¬
pellier, Béziers. Narbonne, Perpignan et Cour
san devront parvenir au camarade A Daunis
rue Sambre-et-Meuse, 1, à Narbonne. Par ià
suite, Daunis fera parvenir les commandes d'af
fiches concernant ces villes, à l'Union Anar-
chiste.

GROUPE DU 19*
Samedi 6 février, 15, rue de Weau

une causerie sera faite par le camara
BOUDOUX, sûr l'histoire de la Premiè
Internationale.

SYNDICALISME, FEDERALISME

PARIS xnr ARRt
Ce soir, vendredi 5 février à

Maison des Syndiqués, 163 h
de l'Hôpital,

GRAND MEETDf©
Orateur : Loréaî.

BOULOGNE-BILLANCOU]
Le jeudi 11 février à 20 h. 3(

SALLE DE LA MAffiH
Orateur : Loréal.



LE LIBERTAIRE

SYNDICATSîCORPORÂTIONS
fta réaction, si elle se présentait à

visage découvert, s'aliénerait, à coup
sûr, les suffrages du prolétariat des
champs aussi bien que de celui des ate¬
liers. Aussi, juge-t-elle prudent de s'af-
fabler d'un masque. Pour s'assurer, si¬
non le concours actif, du moins la
neutralité des masses populaires, elle
n'hésite pas à plagier leur idéologie, à
feindre de s'associer à leurs aspirations
ei à leurs antipathies, à leur emprunter
féur vocabulaire, quitte à désigner par
les mêmes mots des choses essentielle¬
ment différentes. Dissiper ces équivo-
quesv même au prix d'analyses minu¬
tieuses et parfois rebutantes, chercher
dans des documents historiques des ar¬
guments pour rétablir la vérité dénatu¬
rée par nos adversaires, tel doit être
notre souci constant.
En particulier, lorsque nous préconn

sons une société à structure fédérative,
ufiaon de syndicats d'intérêts économi-
les et de groupements d'affinités civl-
îs, la réaction s'empresse de nous
jposer, comme moyen de réalisation,

le rétablissement des anciennes corpo¬
rations, fondements d'une organisation
admirable que des révolutionnaires in¬
conscients ont eu le grand tort de dé¬
truire. Examinons donc s'il y a vrai¬
ment analogie entre corporations et syn¬
dicats et, dans le cas de la négative,
quels traits fondamentaux les distin¬
guent.
Il n'importe guère de savoir si les cor¬

porations d'ancien régime dérivaient des
associations de métiers qu'avait connues
le début de notre ère. A supposer que
la tradition ait persisté, dix siècles d6
bouleversements ont dû suffire à rendre
bien fragile le lien entre les unes et les
autres. Èn fait, nous voyons la corpora¬
tion apparaître avec le régime fédéral
et nous constatons que l'un et l'autre
reposent sur la même conception.
Dans les temps antiques, qu'il s'agisse

des cités primitives ou de l'empire qui
finit par les absorber, l'homme ne prend
de valeur qu'en tant que membre de la
société. La société se subordonne entiè¬
rement l'individu ; les diverses fonc¬
tions sociales sont l'émanation de l'Etat,
leur rôle est de pourvoir à ses besoins et
de consolider sa puissance ; les person¬
nes ne sont que les agents d'exécution
attachés à ces fonctions.
La conception féodale est autre : les

droits politiques, économiques, admi¬
nistratifs sont l'objet d'appropriation
personnelle : « Le Seigneur les exerce
parce qu'il les possède, soit qu'il les
tienne héréditairement, soit que quel¬
qu'un qui les possédait avant lui les lui
ait donnés ou vendus. » La corpora¬
tion également est un propriétaire col¬
lectif de droits économiques, « chacune
se considère comme un corps indépen¬
dant détenteur privilégié d'une branche
d'industrie », tout comme le clergé elle
constitue « une université » jouissant de
la personnalité civile, « ayant sceau et
bannière », ses règlements particuliers
réfractaires à tous perfectionnements
techniques, ses agents supérieurs, gar¬
des des métiers et, par-dessus tout, un
conseil de jurande, puissante oligarchie
souvent héréditaire.
Il en résulte d'abord que la corpora¬

tion préserve jalousement son bien et
s'entoure de barrières infranchissables,
qu'elle se défend violemment contre
l'intrusion de tout étranger, qu'elle
traite en ennemi tout groupe similaire
susceptible d'empiéter sur ses attribu¬
tions ou de restreindre ses débouchés.
Autrement se comporte le syndicat.

Que quelque spécialité nouvelle vienne
à se différencier de l'ensemble, il la
conserve dans son sein et la protège au
même titre que ses devancières, tant
que son importance est restreinte. Il
lui assure une place légitime dans la
confédération avec l'autonomie, du jour
où elle groupe une fraction suffisante
de la classe ouvrière. Les discordances,
s'il s'en produit, sont moins la manifes¬
tation d'un égoïsme fondamental que
la conséquence de l'obligation de sou¬
tenir la lutte pour l'existence dans le
milieu défavorable où règne la concur¬
rence.
La corporation étant la propriété col¬

lective-d'une fonction, exerce, par l'in¬
termédiaire de ses dirigeants à tous les
degrés, un pouvoir absolu, une surveil¬
lance tyrannique et mesquine sur les
agents qu'elle utilise comme exécu¬
tants : les jurés sur les maîtres artisans,
ceux-ci, sur les compagnons et appren¬
tis. Comme dans la féodalité on re¬
trouve toute une hiérarchie de servitu¬
des.
Et cette hiérarchie ne pesait pas sur

la seule activité productrice du travail¬
leur, elle débordait le domaine de la vie
matérielle. La corporation s'asservissait
l'individu tout entier, dans sa vie privée
comme dans son travail, intervenant
dans tout le cours de sa vie intellectuelle
et civique. Il doit y avoir entre mem¬
bres d'une même "profession unité de
sentiments ; tous prennent part obliga¬
toirement aux mêmes réjouissances,
aux mêmes cérémonies religieuses.
« A la spécialisation du travail et des
professions répond une spécialisation
analogue de la vie politique. Suivant
que l'on est forgeron, boulanger, ma¬
çon, tondeur, tisserand on occupe une
place différente dans l'organisme muni¬
cipal. Le métier, avec la forte discipline
qu'il impose à ses membres, avec la so¬
lidarité d'intérêt sur laquelle il repose,
restreint, un point qui n'a jamais été
atteint depuis lors, le rôle de la person¬
nalité. »

Aussi, la loi Le Chapelier, en tant
qu'elle abolissait un régime aussi op¬
pressif, était-elle bien justifiée ; son tort
fut de prétendre régir l'avenir et, après
avoir libéré le travailleur des chaînes
traditionnelles, de le jeter désarmé dans
la mêlée, sans lui permettre de recons¬
tituer, sur des bases plus libérales, ses
instruments de défense contre d'autres
forces que le mouvement révolution¬
naire n'avait pu entamer et de rétablir
des cadres plus souples dans lesquels
se déroulerait à l'avenir le cvcle indus¬
triel.
Mais les obstacles opposés aux grou¬

pements par la Constituante bourgeoise
n'allaient pas tarder à céder devant la
logique sociale. En dépit de la loi, les
syndicats prirent naissance et, pour
comprendre à quel point leur esprit
était différent de celui qui présidait aux

corporations, il suffi!! de se reporter
aux résolutions d'Amiens. « La C.G.T.
groupe, en dehors de toutë école politi¬
que, tous les travailleurs conscients de
la lutte à mener pour la disparition du
salariat et du patronat... Comme consé¬
quence, en ce qui concerne les indivi¬
dus, le Congrès affirme l'entière liberté
pour le syndiqué de participer, en
dehors du" groupement corporatif, à
telle forme de lutte correspondant à sa
conception philosophique ou politique,
se bornant à lui demander en récipro¬
cité de ne pas introduire dans le syndi¬
cat les opinions qu'il professe au
dehors. »

Ainsi, loin de saisir l'homme tout en¬
tier, le syndicat ne veut le considérer
que sous le seul aspect de travailleur
salarié, il l'oblige même à dépouiller
tous ses autres caractères lorsqu'il mi¬
lite dans son sein. Le syndicat ne dé¬
fend pas un privilège qui soit en quel¬
que sorte sa propriété particulière ; il
ne représente que la somme des inté¬
rêts similaires de ses membres. Il n'agit
pas en faveur d'un métier contre d'au¬
tres métiers, il les confédéré et cette
tendance au regroupement en unions,
fédérations, confédérations est le témoi¬
gnage patent de l'opposition de princi¬
pes qui le différencie de la corporation
de jadis.
EsMl besoin d'ajouter que, puisque

nous prétendons que l'homme ne peut
demeurer libre qu'à la condition de ne
rien solidariser, dans un groupement,
au delà d'un intérêt nettement circons¬
crit, le syndicat, tout à rencontre de la
corporation périmée que nos fascistes
veulent ressusciter, ne peut admettre,
comme membres, des ressortissants
d'intérêts antagonistes, patrons et ou¬
vriers ; il ne peut être une institution
mixte, à quelque échelon que s'opère le
rapprochement. Par le fait même que
nous sommes à une période de luttes
sociales, tous les agents d'un métier ne
peuvent être confondus dans un même
organisme.
On a donc fait à tort grief à la Con¬

fédération ouvrière d'introduire dans
ses statuts l'adhésion à la suppression
du salariat et1 du patronat ce qui serait
une dérogation à sa prétendue neutra¬
lité entre conceptions politiques diver¬
ses. Il n'en est rien ; la Confédération
ne vise pas seulement à être une forma¬
tion de combat, mais à devenir un élé¬
ment d'organisation. Or, l'harmonie
dans l'organisation suppose la suppres¬
sion de toute entrave à la cohésion des
rouages d'un même appareil produc¬
teur, et principalement de la division
des initiateurs, des dirigeants, des tech¬
niciens et des simples exécutants en
classes opposées.
Ainsi, d'un côté, nous trouvons, mo¬

nopole régression, hiérarchie, servi¬
tude ; de l'autre : diversité, progrès,
égalité, liberté ; l'opposition de princi¬
pes est complète entre corporatisme et
syndicalisme. Nous verrons, d'ailleurs,
un jour, que si la corporation apporte
un secours moral à l'homme, ce n'est
qu'en le diminuant, tandis que le syndi¬
cat lui assure un appui plus solide en
l'élevant au-dessus de lui-même.
Dépouillé de son masque, le fascisme

nous apparaît comme le mortel ennemi
de la classe ouvrière et lorsque, exploi¬
tant notre mépris du parlementarisme,
il nous proposera « des organes de re¬
présentation des Français devant l'Etat,
constitués par la réunion permanente
des intérêts moraux, spirituels et maté¬
riels de la nation, organisés en famil¬
les, métiers, régions », nous rejetterons
avec dédain cette offre dangereuse.

G. Goujon.

DIFFUSION
de l'idéal anarchiste
Des milliers et des milliers de travailleurs

ne connaissent pas la doctrine libertaire,
parce que le3 anarchistes, éparpillés à l'in¬
fini, rares sur un vaste territoire, restent
tranquillement dans leur coin, se cristalli¬
sent à leur centre d'attraction ou de pro¬
duction, sommeillent au foyer domestique,
n'éprouvant pas le besoin de s'unir pour
la diffusion quotidienne et opiniâtre de leur
idéal avec la finesse et la perspicacité exi¬
gées par le combat social.
Dépourvus du moindre esprit de décision,

discutailleurs acharnés, organisateurs tôt
essoufflés de causeries ou de conférences,
ils comptent plutôt sur les autres — les
plus actifs — que sur eux-mêmes, tablant
sans doute sur des miracles pour la trans¬
formation du monde, spéculant sur l'éter¬
nité pour atteindre leur but.
Pour éclairer les ignorants, détacher les

écailles des yeux des aveugles mentaux,
il ne sufiit pas de s'enfermer en un grou-
pex: il faut aller au peuple, profiter de toute
occasion pour l'inciter à réfléchir, quitter
la ville de temps en temps pour, avec l'aide
morale et pécuniaire des autres groupes,
prendre la peu-oie devant des auditoires pay¬
sans, visiter les villages importants, les
petites cités sises dans un rayon prqche.L'anarchie, c'est la vie !
Cette besogne pourrait être facilitée par

l'intelligence des membres des groupes exis¬
tant' par exemple, dans la Gironde,le Lot-et-
Garonne, la Haute-Garonne. Lin petit noyau
d'amis, de sympathiques, d'anarchistes "qui
s'ignorent devrait êire créé à Dax, à Mont-
de-Marsan, etc., etc.
Les compagnons du Midi, du Nord, s'ils

comprenaient la nécessité d'une organisa¬
tion constante, soutenue, ne s'immobilise¬
raient point pendant des mois pour ne se
réveiller qu'aux beaux jours. Ces camara¬
des, comme les autres, devraient s'entendre
le plus souvent possible, entretenir d.'alïec-
tueuses et utiles relations, dans l'intérêt de
la propagande.
Que l'on ne nous objecte point le manque

de ressources, le manque de presse, la fai¬
blesse de nos moyens de propagande : Nous
savons que trop d'argent est dépensé à
côté, en superfluités, pour des plaisirs vul¬
gaires. Les souscriptions sont obtenues avec
peine, les abonnements sont toujours au-
dessous des besoins du journal, nous préfé¬
rons la presse bourgeoise à la nôtre. Nous
subventionnons celle-là «u détriment, de
celle-ci. Pourquoi ne pas l'écrire ? Les
libertaires manquent d'entrain, ils n'ont pas
lj foi lumineuse ef l'énergie intellectuelle
qui sauvent, cette foi et cette énergie si
nécessaires aux plébéiens menacés ou écra¬
sés par tant d'ennemis.
Nous participons, selon nos forces, à la

diffusion de la pensée anarchiste, nous
connaissons un peu le mouvement liber¬
taire. Eh bien I nous sommes obligés [

de constater la lassitude d'un grand nombre
de camarades, le laisser-aller de quelques-
uns. Qu'ont-ils besoin d'animateurs, d'inspi¬
rateurs ? Sapristi 1 que ne sont-ils leurs pro¬
pres animateurs, leurs directs inspirateurs 7
Tous les êtres sont égaux devant la bonne
foi, la sincérité. Nous voudrions que les
anarchistes eussent plus de cran et que
leur flamme ne fût pas un feu de paille.
Faire taire en soi la voix des préjugés,
étouffer l'amour-propre stérile, annihiler la
vanité, cela ennoblit l'homme.
La réalisation de l'idéal libertaire n'est

pas une œuvre de mysticisme, mais une
œuvre d'amour et de raison.
Les anarchistes auraient-ils aussi des fai¬

blesses 1 Seraient-ils accessibles à d'affli¬
geantes rancunes ?
Malgré ces quelques interrogations, nul

ne nous attribuera une modique parcelle de
pessimisme ou de dénigrement. La propa¬
gande n'attend pas. Que chacun apporte sa
pierre à l'édifice, afin que le mouvement
anarchiste s'élève radieux dans le ciel de
la liberté.

Antoine Antignac.

Li TODBNÉE I PROPAGANDE
A GIEN

C'est le samedi 30 janvier que notre ca¬
marade Chazoff fit sa conférence Salle Bar-
rat. Cent cinquante personnes assistaient
aux débats et pour Gien ce fut un grand
succès. En effet, dans cetie ville, les réu¬
nions publiques rassemblent généralement
de 50 à 100 personnes, et c'était la pre¬
mière fois qu'un « bandit anarchiste » pé¬
nétrait dans la cité. Un commis postier bol-
cheviste apporta la contradiction. Chazoff
n'eut pas de mal à lui répondre. Pariant de
l'unité ouvrière, le contradicteur reconnut,
pour arriver à sa réalisation, qu'il fallait
chasser Jouhaux de la C. G. T. et Mon-
mousseau de la C. G. T. U. Il sera certai¬
nement exclu du parti des masses. La con¬
férence fut très utile ; il faudra continuer
à travailler cette ville.

Signalons en passant que notre camarade
Cotte, seul à se préoccuper de l'organisa¬
tion, fit un effort dont beaucoup devraient
suivre l'exemple. Quand l'U. A. sera orga¬
nisée solidement, que ses fédérations seront
vivantes, on évitera un effort individuel
trop dur à supporter surtout en ce qui con¬
cerne l'appui financier. Les anarchistes doi¬
vent songer à s'organiser.

A OUZOUER-SUR-TREZEE
Petite commune essentiellement pay¬

sanne, située à 16 kilomètres de Gien,
Cotte et Chazoff s'y rendirent à bicyclette
et c'est devant soixante paysans que la
conférence eut lieu. Un valet, certainement
délégué d'un grand seigneur, apporta quel¬
ques mots de côntradiction, mais Chazoff
fit une critique du parlementarisme et de
l'Etat, au profit de la commune libertaire.
Les paysans ne cachaient point leurs sym¬
pathies et comprenaient l'exposé des théo¬
ries anarchistes.
Il y a certainement du travail à accom¬

plir chez les paysans.
Toutes les communes de France de¬

vraient pouvoir être touchées par la parole
anarchiste. Comment y arriver ? Par l'or¬
ganisation et toujours par elle. Les anar¬
chistes le comprendront-ils un jour ?
P.-S. — Chaque semaine nous donnerons

les comptes rendus des réunions organi¬
sées, de cette façon tous pourront consta¬
ter l'utilité de l'effort entrepris.

UNE BELLE REUNION A SAINT-DENIS

300 personnes assistaient à la réunion tenue
jeudi dernier, où Chazoff traitait le sujet sui¬
vant : « La France peut-elle être sauvée ? Et
par qui ? ». Il fit un exposé de la situation éco¬
nomique française et montra l'Incapacité des
partis politiques à résoudre la crise économi¬
que et financière, née de la guerre. Il examina
en se basant sur l'expérience tentée, et par les
socialistes anglais et les communistes russes,
chacun en leur pays respectif, les possibilités
de ces deux partis, à résoudre le problème et il
n'eut pas de mal à démontrer que ceux-ci ne pou¬
vaient absolument rien pour la classe ouvrière.
La contradiction, si l'on peut dire, fut apportée
par un membre des jeunesses communistes. Il
fut grossier et provocant à l'extrême et il ne
dut qu'à son jeune âge et à la grande indul¬
gence des camarades présents dans la salle, de
ne pas descendre de la tribune plus vite qu'il
n'y était monté. Nous n'avons pas à Saint-Denis
pour habitude de sous-estimer la valeur de nos
adversaires, mais nous avons été obiigés de
constater que l'attitude de ce représentant des
jeunesses communistes fut piteuse et nous ter¬
minerons en ce qui le concerne, en répétant
ce qu'un communiste notoire de Saint-Denis,
conseiller municipal, croyons-n^us, disait à la
sortie : « C'est un bafoiiilleux ».
Un socialiste apporta également la contradic-

tion. II fut très courtois et dit quelques dures
vérités aux communistes ; il leur fit remarquer
que les anarchistes acceptaient loyalement la
contradiction alors qu'il lui avait été impossible
de prendre la parole à aucune des nombreuses
réunions, contradictoire.? cependant, organisées
pai' le parti communiste.
Chazoff ne put répondre à l'orateur socialiste

en raison de l'heure, ce sera pour la prochaine
fois, nous l'espérons bien.
Et maintenant, c'est à vous, camarades sym¬

pathisants, que nous nous adressons. Vous étiez
bien une centaine dans la salle. Croyez-fous
qu'il suffise d'assister à quelques réunions pour
avoir fait votre devoir. Nous ne voulons pas en¬
combrer les colonnes du journal par de vains
appels, les événements actuels doivent suffire
à vous inoiter à nous rejoindre nu groupe qui
se réunit le vendredi, à 20 h. 30, à ia Bourse du
Travail, 4, rue Suger.

Le Groupe Libertaire de St-Denis.

y ie in

PORT DE BOUC
Le vendredi 19 février, à 20 h. 30,

Salle du Familia-Cinéma, Quartier de
la Ligue,

GRANDE CONFERENCE
Orateur : CHAZOFF.
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Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE

Vient de paraître ;

Le Measosîge Eolchevisle
par J. Chazoff,
Prix : 3 fr. 50.

Franco : 3 fr. 75.
Adresser les commandes à la Librairie So¬

ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

UN LIVRE A LIRE

ANDRE CHAMSON

ROUX LE BANDIT
7 fr. 50, franco 8 fr.

La vie tragique du réiractaire qui ne
voulut point participer au grand massa¬
cre.

Chèque Devry 619-53, Paris.
w

E. ARMAND
Ainsi chantait un En Dehors
Poésies et proses rythmées. Illustrées

de deux photographies.
10 tr., franco 10 fr. 50

A titre de spécimen, nous avons fait un
tirage supplémentaire du 1" et du 2° fasci¬
cule de cet ouvrage.
Toutes les personnes qui désirent se ren¬

dre compte de ce que sera cette publication
peuvent se procurer ces deux fascicules ou
l'un de ceux-ci. Chaque fascicule : 4 fr.,
pour la France et 4 fr. 25 pour l'extérieur.
Le mieux est, évidemment, de s'abonner,

puisque, moyennant 12 fr. et 12 fr. 75, on
peut recevoir les 3 premiers fascicules.
Nous rappelons à tous les camarades

qu'il faut que nous soyons fixés avant le 10
février sur le nombre de nos abonnés, afin
de pouvoir régler notre tirage.
Hatez-vous ! Abonnez-vous 1

Correspondance, envois de fonds, deman¬
de de renseignements, etc., tout doit être
adressé à Sébastien Faure, 55, rue Pixéré-
court, Paris (206).
Chèque postal : Paris 733-91.

Prix des abonnements : France extérieur
Pour 3 fascicules ...Fr. 12 » 12 7b

— 6 — 24 » 25 50
— 12 — ....... 48 » 51 »
— 18 — 72 » 76 50
— 24 — 96 » 102 »
— 30 — 120 » 127 50
— 36 — 144 » 153 »

LISTE
des sommés reçues à titre de dons

à l'Encyclopédie anarchiste

J. Wamotte, Bruxelles, 4 fr. ; Pedro Tome,
St-DIzier, 9 £r. 50 ; Marius Delorme, Goodom,
4 fr. ; liste Bospital Ivry, 15 fr. ; liste Rodri-
guez, Youngstown (Etats-Unis), 140 fr. ; Vas-
quez, Paris, 5 fr. ; liste Giuseppe Rosatl,
Brownd-Birook, 155 fr. ; Planas, Le Bouoau, 10
francs ; Paolina, Villerupt, 4 fr. : A. Brusdhetta,
Mexico, 9 fr. 50 ; liste J. Bettodo, Chicago, 4(»l
francs ; Edwin Gswald, Zurich, 4 fr. ; L. G»é-
rineau, Ragnolet, 5 fr. ; Carlo Vanza et Cleha
Datta, 36 fr. 20 ; liste H. Milliams, Buffalo,
425 fr. ; J. Wamotte, Bruxelles, 20 fr. ; J.-B.
Tùéron Lozère, 9 tr. ; Emile Henry, Liège,
18 fr. 25 ; R. Lochèvre, Le Havre, 11 fr. ; liste
Raoul Jacquier, St-Etienne, 16 fr. ; liste Da-
mazo Giwienez, Labastide-Rouairoux, 29 fr. ;
Georges Muxach, Port-Vendres, 49 fr, ; Roche,
Genève, 5 fr. ; Marcel Rondv, Cognac, 5 fr. ;
René Dueos, Cognac, 5 fe
Liste A. Baltraini, Franconvilie : 20 fr. ;

liste Bodini, Nanterre, 23 fr. ; Bertei, Montrent,15 fr. ; Henri Saucias, La Garepne, 5 fr. ; E.
Harnelin Angers, 10 fr, ; G. Polet, Fontaine¬
bleau : 5 fr. ; Donnadieu, Lyon, 20 fr. ; A. Mos-
candini, Saint-Auban, 6 fr. ; D. Navao, 10 tr. ;
liste Boite!, 15 fr. ; Pediro Tomé, Samt-Dizjer,
9 fr. 50 ; Hamlet, 2 fr. ; M. Tonnais, Maing, 16
francs ; A. Blioq, Lille, 100 fr. ; P. Diez, La Ha¬
vane, 126 fr. ; Conti, New-York, 209 fr. ; Crolsy,
Le Perreux, 2 fr. 50; Grandjean, Oakiand Galif,
64 fr. ; A. Martin, Gary (U.S.A.), 20 fr. 50 ;Mairius Xavier, Paris, 5 fr. ; Maranzoni, Belfoft,100 fr. ; Marcel David, Paris, 3 fr. ; Liste Godin,
Nantes, 32 fr. ; liste Philippe Jean, Nanterre,8 fr. ; Paul Faure, Montréal, 54 fr. ; J. Perdiz,
Cuba : 20 fr.; Florès Magon, 10 fr.; Amlet, 2
francs ; A. Pufg, Gerona, 100 fr. ; liste Laveau,
Bordeaux, 75 fr. ; GuiMot, Domiarain 8 fr. ■
R. Dugne, Thiers, 2 fr. ; E. Cotte, Gien, 3 fr. ;
F. Drevon, Tunisie, 3 fr. ; Damault, La Ga¬
renne : 100 fr. ; A. Fischer, New-York, 200 fr. ;
Vicente Ferrer, 147 fr. ; Nicto Iglésia, Gijon,108 fr. 80 ; groupe Erbrazo Productor, Cuba, 50francs ; Meriden Connectient « La Sentinelle »,
105 fr. : José Torreiro, La Coruna, 5 fr. • Juan
Cano, Eragny, 12 fr. ; F. Denambride, Buenos-
Aires, 155 fr. ; une anarchiste sincère, 25 fr. ;
Ramon Pontés, Sérignan ; 3 fr. — Liste P. Ve-
lasco, Wassy : 55 fr. — Pompéo Marchère
Chawx-de-Fonds : 25 fr. — P. Chaulier, Cade-net : 6 fr. — Groupe du 19» (remis par Len-
tente) : 32 fr. — Ed. Prats : 5 fr. — José Biosca:
5 fr. — Henri Saucias : 5 fr. — Haria Bettola,
Chicago : 14 fr. — Lucien Marsay : 100 fr —

Ferdinando Nuciari, République Argentine : 6
fr. — Niooiet, La Rochelle : 0 fr. — j. Gonza-
lès : 6 fr. — Groupe « Alba Roja », Bessan :20 fr. — Am. Buifon et Al. Borigelli : 10 fr —L. Journès, Antony : 5 fr. — J. Warnotte, Belgi¬
que : 20 fr. — Zanasi Gelindo : 5 fr. — Carlo
Perini : 20 fr. — Henri Turques : 10 fr. — Liste
Louis, Culotti, etc. (remis par « Le Liber-
bertaire ») : 15 fr. — Jean Menthe, Toulon : 6fr. — H. Morin, Clichy : 1 fr. — R. Dugne
Thiers : 3 fr. — Alph. Colomb, Lyon : 1 fr —
Paul Rinaldf, Ygrandes : 4 fr. 5(f. — Cavlnhes,Paris : 2 fr. — L. Moranzoni : 3 fr. — Léon
Derzelle, Eaubonne : 0 fr. 75. — V. Le Méhee,Lorient : 0 fr. 75. — J. B. Bainnier : 2 fr. — J.
B. Reynard, Saint-Jean-Bonnefonds : 1 fr --

Paolo Frescura : 2 fr. 25. — p. Rossetti. Sat-
lanches : 10 fr. — Chabenat, Paris : 10 fr. —

Soulard, Bordeaux : 54 fr. — Veuve Peton
Troyes : 5 fr. — Rosendo Pérès, U. S. A. ; 30
fr. — Liste Lachèvre, le Havre : 11 fr. — Liste
Et. Viand, Nantes : 13 fr. — R. Barbet. Amiens-
10 fr. — M. Ripoll, Alger : 0 fr. 75. — Ed. Schoo-
mans, Bruxelles : 4 fr. 85. — Milan Zastov
Paris : 3 fr. — Echasson, Parts : 3 fr. — H. Ma-
ginot, Sandrupt : 3 tr. — Henri Bergès, Franc-
fort-sur-Mein : 17 fr. — II. Roitzon, Lyon : 1
franc. — Ed. Oswald, Zurich : 28 fr. — P Bon-
naure, Alfort : 3 fr. — Liste Léopoîd Smitz,
Amay : 49 fr. — Dépret, Liévin : 3 fr. — Liste
Pértssaguet, Limoges : 58 fr. 50. — Iahnet,
Orange : 1 fr. — A. Rlicq, Lille : 52 fr. — Bar-
day : 100 fr. — Pour soutenir une œuvre ma¬
gnifique, un anonyme : 10.600 fr. — Burtin :
0 fr. 75. — Delorme, 0 fr. 75. — Liste Antignac,
Bordeaux : 32 fr. 50. — Mlle Vézade : 1 fr. —

Liste Kuss, Malo-les-Bains : 7 fr. — Jean Jisla,
Montpellier : 2 fr. 50. — Mayousse, Grenoble :
10 fr. — F. Fazzani. Marseille r 5 fr. — Manuel
Suarez, V. S. A. : 50 fr. — Croisy, Le Ferreux :
5 fr. — Liste Babinot, Carignan : 15 fr. —• Liste
Chavarin, Villeurbanne : 11 fr. — Maria B. Ma¬
gon, San Dinas Gai. : 25 fr. — Polinick : 5 fr.
— J. Warnotte, Ifadimont-Verviers : 20 fr. —

Groupe de Charenton : 15 fr. — Total des dons
reçus à la date du 24 Janvier 1926 = 14.514 fr.
75. — Merci à tous. — S.F.

Nous avons reçu cette lettre que nous
nous empressons d'insérer :

Camarades de la Rédaction du « Li¬
bertaire »,

Tout en vous remerciant quand même,
le Comité visé par un article paru dans le
numéro précédent de notre cher « Liber¬
taire », lient ii manifester que, n'accor¬
dant aucune valeur aux griefs qui lui ont
été adressés, n'a rien à répondre à cc Su¬
jet.
Toutefois, puisqu'on a surpris la bonne

foi des camarades de la rédaction, nous
convions le signataire de l'article en ques¬
tion à bien préciser ces soi-disant accu¬
sations.
Et c'est alors que nous répondrons.
Bien fraternellement à vous,

Le Comité de Relacione Anar-
quistas de lengua espafiola de
Espafla y Francia.

VILLE DE CLERMONT-FERRAND
Lundi 8 février, à 20 h. 30. Salle de

l'Ancienne Maternité, place Sidoine-
Appolinaire,

GRAND MEETING
Orateur : CHAZOFF.

VILLE DE SAINT-ETIENNE
Le samedi 13 février, à 20 h. 30

Grande Salle des Conférences, Bourse
du Travail, cours Victor-Hugo,

GRAND MEETING
Orateur : CHAZOFF.

*€ aux fiôy&rd/
CHEMIN

LE FAIT DE LA SEMAINE

Les Marchands de Métro s amusent

Chaque tois que ces gens-là augmentent
le prix des places, une comédie se ioue où
l'on feint de vouloir protéger Jps travail¬
leurs en les affranchissant de cette sur¬
charge. On nomme des rapporteurs qui éla¬
borent des semblants de projets, et, l'aug¬
mentation de tarifs accordée, les projets dis¬
paraissent de l'affiche. Muscade est passée.
La comédie qui tient actuellement l'affi¬

che est celle-ci : Deux conseillers munici¬
paux, MM. X... et Y... {pas de publicité) ont
fait un savant travail et proposé quatre pro-
fets :

1° Institution de billets aller-retour entre
12 et 14 heures.
2° Création de billets aller-retour déli¬

vrables toute la fournée, mais à un tarif lé¬
gèrement plus élevé que celui du matin.
3° Combinaison des deux précédents sys¬

tèmes.
4° Billet pour quatre voyages le même

four.
Mais ce dernier projet a immédiate¬

ment été abandonné, parce que le contrôle
en serait trop difficilement applicable et les
abus trop faciles.

— Comme ces Messieurs trouvent vite à
se noyer dans leur pipi 1
C'est précisément parce que trop simple

et trop aisément applicable qu'ils n'en veu¬
lent pas.
A qui fera-t-on croire que ces moyens de

contrôle smt compliqués : 1° Billet déchira-
ble en quatre fractions, dont l'employé ar¬
rache chaque fois une fraction ; 2° et plus
simple encore : billet en quatre couleurs {un
joli petit drapeau L. de P. !} A chaque pas¬
sage, l'employé perfore une couleur.
Il parait que cela ouvrirait la porte aux

abus,
Quels abus ? Voyez-vous le monsieur qui

n'utilise que deux ou trois de ses quatre
voyages se poster à l'entrée du métro pour
récupérer trois sous ?
Quand je vois sortir ces parades foraines,

cela me rappelle le joli sac aux bonbons
fondants que, dans mon enfance, on me pré¬
sentait chaque fois que l'on voulait me faire
prendre mon huile de foie de morue.
Usagers du métro, 0» étudie des projets

de voyages économiques, prêparei-vowp à
l'augmentation.

Raoul Odin.

A qui le coquetier ?

Malgré notre situation financière assez
tendue, nous avons décidé de faire un grand,
très grand sacrifice-
Nous offrons un coquetier en bois des îles,

nickelé, avec le portrait gravé à l'eau forte
de Marcel Cachin en train de pleurer à
Strasbourg. Nous offrons, disons-nous, cette
véritable merveille à celui de nos lecteurs
qui résoudra ce rébus :
Etant donné que M. Bokanovsky a pro¬

noncé à la Chambre ces paroles : « Il ne faut
pas prendre l'argent où il est » et que 17îu-
manitè publia dans sa manchette de lundi
cette phrase lapidaire avec cette additon :
« Il aurait dû ajouter : il faut le prendre où
il n'est pas ! »
Nous demandons comment s'y prendre pour

trouver l'argent où il n'y en a pas.
Qui veut gagner le coquetier?

Bolchervicks et Patriotes

Le citoyen Cachin, qui avait été chargé
d'interpeller le Gouvernement sur la question
des dettes interalliées, le 10 décembre, a pu-

I blié dans l'Humanité du 24 janvier, une mise
I au point en réponse à une attaque de l'oppo¬
sition. En effet, la droite du Parti l'accusait
d'avoir pris la défense de l'impérialisme
français contre les exigences de l'Amérique.
Pour se venger de cette grave injure (les com¬
pliments de Poincaré relatifs au passage des
troupes françaises à Strasbourg le gênaient
moins), le député communiste renouvelle
dans son journal quelques textes de son dis¬
cours à l'Officiel, entre autres celui-ci :

« La classe ouvrière et paysanne fran¬
çaise n'acceptera jamais (c'est l'Humanité
qui souligne) que, pendant 62 ans, on lui de¬
mande d'écrasants sacrifices pour donner à
des industriels, des commerçants, des finan¬
ciers étrangers les 150 milliards qu'ils nous
réclament. »

Suivent d'autres textes où il fait parler
l'Oncle Sam, inquiet de notre puissance mi¬
litaire grandissante et auquel il demande ce
qu'il a fait dans la voie du désarmement. La
première citation nous suffira pour démon¬
trer l'instabilité de la doctrine moscoutaire
et l'incommensurable... bonne volonté de la
masse ouvrière et... naturellement, paysanne.
Il est évident que les paroles citées se pla¬

ceraient facilement dans la bouche d'un re¬
présentant du peuple riffain (si, toutefois, il
a des représentants); il suffit pour cela de
remplacer les mots « française » par « rif-
faine » et « les 150 milliards » par « les mi¬
nerais et phosphates du Riff ». Tout bolche¬
vik peut et doit accepter une formule sem¬
blable, puisque la défense d'Abd-el-Krim est
qualifiée de guerre d'indépendance.
Or, les communistes reconnaissent à Abd-el-

Krim, chef riffain, le droit de se révolter
contre l'impérialisme français, ce qui impli¬
que également Je droit pour ce patriote de
mobiliser son peuple, paysans et ouvriers,
contre l'intrusion des capitalistes de chez
nous dans les affaires du Maroc capitaliste.
U est facile, d'après cela, de déduire l'atti¬

tude du P. C. F, dans une guerre franco-
américaine. Supposons, ce qui rentre dans
le domaine du possible, que le Gouvernement
français, appuyé par l'intervention de Ca¬
chin.

^ refuse de reconnaître les créances de
l'Amérique. Cette dernière mobilise en vue

d'obtenir, par la force armée, les avantages
nue, du point de vue bourgeois, elle peut
faire prévaloir. Leur position, à notre égard,
est, en somme, meilleure que celle de la
France à l'égard des Riffains. Que feront
nos bons communistes? Cachin leur a implici¬
tement tracé leur ligne de conduite : '« La
classe ouvrière et paysanne n'accentera ja¬
mais, etc... ». Ainsi, voilà nos défaitistes
d'aujourd'hui redevenus patriotes et, faisant
le coup de feu sous l'étendard d'ûn Abd-el-
Krim français. L'Union sacrée renouée, le
« bout de chemin » réédité, dans notre pays,
avec Taittinger.
A moins que... Moscou, fertile en tacti¬

ciens. ne nous réserve, à ce moment, un mot
d'ordre tout à fait différent, dans lequel cas,
nos braves bolcheviks n'auront qu'à s'exécu¬
ter sans murmure et Cachin à intervenir 'à
nouveau, mais d'une manière différente, à la
tribune des députés.
Ce qui ne les empêchera pas de dire que

les anarchistes, adversaires résolus de tous
les impérialismes, français, américain comme
riffain, sont des contre-révolutionnaires. j

Témoignage de moralité

Un récent numéro de l'Humanité apprend
aux profanes comment un u véritable » révo¬
lutionnaire revient à l'Internationale commu-
niste. Il s'agit, en l'espèce, du citoyen Plan-
chon, exclu jadis du Parti pour « faute
d'indiscipline grave » et qui vient d ctre re¬
admis à la suite d'une demande rendue pu-

Le ton de cette demande, rédigée sur le
mode lyrique et déclamatoire, ira droit au
cœur de plus d un pur cellulard naïf ou igno¬
rant. Mais pour qui est à la page, ce mea
citlpa fadasse et impudent sera le prétexte
d'un doux divertissement et d'une folle gaîté.
L'histoire est, en effet, trop drôle. La voici :
Après avoir été le plus ortho des orthos et

avoir défendu au Congrès confédéral unitaire
de Saint-Etienne la thèse, pas encore mûre
à l'époque, de la liaison organique, — et cela
à la suite d'une manœuvre innocente des
anarchos-syndicalistes du syndicat des em¬
ployés (celui de Planchon) qui l'avait con¬
traint à démasquer ses batteries, — ledit
Planchon, à quelque temps de là. fut propre¬
ment taxé d'hérésie et exclu. Que s'était-iî
passé? Ceci, tout simplement : un poste im¬
portant et... rémunérateur se trouvant va¬
cant dans l'un des nombreux organismes du
Parti, deux compétiteurs se mirent sur les
rangs : Sauvage et Planchon. Celui-là l'em¬
porta et celui-ci en conçut un tel dépit que
l'éviction de Frossard — du côté duquel il
s'était rangé — vint fort à propos pour lui
permettre de quitter une maison si peu hos¬
pitalière en claquant les portes avec éclat.
Voilà le témoin de moralité ! Les droitiers

du Parti, à l'usage de qui l'on monte en épin-
gle la « loyauté » du repenti Planchon, vont
se payer une bosse de rigolade. Rions avec
eux! Les(temps sont moches et les occasions
rares. Et' celle-ci en vaut la peine.

Antimilitarisme original
Nous aurons tout vu avec ces sacrés bol-

chevistes.
L'autre joui, à la Chambre, nous entendî¬

mes Cachin défendre la France contre les ca¬

pitalistes étrangers.
Voici que, mercredi, l'Humanité publiait

un article de Fégy dans lequel ce bouillant
communiste et antimilitariste prenait élo-
quemment la défense des arsenaux qu'un sé¬
nateur proposait de supprimer.
Le jeune communiste pousse des cris d'or¬

fraie à la seule pensée qu'on pourrait fermer
à jamais les établissements d'Etat dans les¬
quels on fabrique des engins de guerre.
Pensez donc ! Avec quoi ferait-on fonction¬

ner l'Armée Rouge au lendemain de la prise
de pouvoir? (car nos communistes pensent
toujours prendre le pouvoir). Mais relevons
quand même l'attitude de ces révolution¬
naires qui ne veulent à aucun prix qu'on sup¬
prime les arsenaux — dans lesquels, pour¬
tant on forge les armes avec lesquelles on
mitraillera demain les insurgés.
Il est vrai que les communistes s'en fou¬

tent pas mal ! Car la révolution pour eux
n'est bonne qu'à leur assurer leur bifteck en

période capitaliste... et ils ne tiennent pas
tant que cela à la faire, car rien ne dit que,
si une^ révolution triomphait, ils retrouve¬raient à son lendemain une si belle situation
que celle qu'ils possèdent aujourd'hui.

ConcJttsion imprévue,'
Pour une fois que le Gouvernement de Mos¬

cou voulait proposer une loi véritablement
révolutionnaire, il n'a pas eu de chance!
En effet, le commissariat du peuple pro¬

posait ia suppression de l'enregistrement du
mariage et légalisait ipso facto toute union
libre; il remplaçait le divorce par la simple
répudiation, chacun des époux ayant le droit
de rompre par un acte unilatéral.
Eh bien! les délégués ouvriers et paysans

ont rejeté, purement et simplement, cette
proposition.
La camarade Alexandra Kolontay, ambas¬sadrice des Soviets en Norvège, a protestécontre ce rejet en expliquant qu'un juge

norvégien lui avait raconté qu'il avait eu à
enregistrer en un mois quatre demandes de
pensions alimentaires intentées de quatrevilles différentes contre le même ouvrier.
Cet ouvrier a expliqué qu'il avait une mo¬

tocyclette et se déplaçait facilement.
I.a << toyarina » Kolontay en conclut qu'onsupprime tout enregistrement de mariage car

en maintenant cette institution, cela équivau¬drait à... interdire aux ouvriers russes l'usagedes motocyclettes !
Et c'est uniquement pour que les ouvriers

puissent aller en motocyclette que Kolonta-est partisan de l'amour libre.
Les Romanichels.

EN PROVINCE
BORDEAUX

Le Fascisme à
ÇA Y EST

\cms pouvez vous réjouir, .vous autres
plébéiens, vous avez par votre inconscience,
laissé pénétrer chez vous Ja pieuvre fasciste.
Qu'ont fait les organisations soit C. G. T.

ou C, G. T. U. '! vous étiez en nombre pour ¬
tant et c'est par milliers, que vous travail¬
leurs, vous auriez dû aller protester énergj-
quement à ce meeting, où les Valois, les
Arthuys, et autres crétins ont pu en toute
quiétude, poser les jalons pour la forma¬
tion d'un faisceau à Bordeaux.

Nous_ avons vérifié, contrôlé, et le nombre
de fascistes à Bordeaux se chiffre par mil¬
liers (7.000).
L'heure es', grave pour nous : allons-nous

rester dans l'expectative ? Nous ne le
croyons pas.
Il faut que chacun rentre dans ses or¬

ganisations, monte des faisceaux anti-fas¬
cistes qui seront la sauvegarde du proléta¬
riat.
Si vous ne voulez pas que vos Bourse#

du Travail soient incendiées, si vous ne
voulez pas que vos militants soient dépor¬
tés, tués, et si vous ne voulez pas revivre
les heures tragiques vécues par le peupleitalien et espagnol, il est nécessaire pour
vous d'être organisés.
Nous demandons a tous les révolutionnai¬

res de venir avec nous pour combattre le#
menées mussoliniennes.

Que tous les militants, jeunes et vieux,
répondent à notre appel.
L'heure n'est plus aux discours, aux criti¬

ques, aux insultes et aux calomnies, mal#
l'heure de l'action a sonné. Soyons tous
unis pour combattre notre adversaire com¬
mun : le Fascisme.

Nous, anarchistes, nous sommes prête.
Permis, Faure, Bourrousee,



à. t r à v e ry

LE LIBERTAIRE

ALLEMAGNE

IIS
> Les journaux locarnistes se réjouissent de1 évacuation de Cologne par les troupes
françaises, anglaises et belges, pendant que
le gouvernement du Reich demande l'en¬
trée de l'Allemagne dans la Société des Na¬
tions. Les nationaux ne sont pas contents.
L'entrée de l'Allemagne dans la Société des
Nations est considérée comme une capitu¬lation honteuse devant Versailles.
Par contre, le cabinet Luther la considère

comme un succès de l'esprit de Locarno,
qu'il cherchera à matérialiser dans la fu¬
ture conférence du désarmement.
La Pologne n'est pas du tout satisfaite de

l'entrée de l'Allemagne dans la Société des
Nations, et malgré l'assurance de l'amitié
française que M. Henriot proclame dans le
Messager Polonais elle fait des démarches
pour entrer dans la Petite Entente, qui,
comme on le sait, fut réalisée par la po¬
litique de Millerand contre la Russie et l'Al¬
lemagne en même temps.
Mais ce qui passionne l'opinion publique

allemande actuellement, ce n'est pas la poli¬
tique extérieure de son gouvernement, mais
le procès de la « Sainte-Vebrrie » ou
i< Reichswehr noire » commencé lundi der¬
nier devant les assises de Berlin contre les
chefs de l'organisation secrète des natio¬
naux ayant pour but' l'assassinat des per¬
sonnages politiques.
Ce procès d'une importance exception¬

nelle parce que lui sêùl mettra en évidence
les mœurs de la police de la Première Répu¬
blique, ressemble beaucoup à celui de»
faux-monnayeurs hongrois,
M. Geissler, le ministre inamovible, parait

être pour quelque chose dans l'affaire "de
cette sinistre association, et c'est pour cela
évidemment que M. Stressemann, ministre
à l'étranger, a cru bon d'intervenir pour
que ce simulacre de procès ait lieu à huis-
clos, pour raisons de politique extérieure.
Quelles ont été les relations entre les

deux sociétés : la Reiehswer noire et la
Reichswr rte Geisslct* ?
L'Action Française a dans ses recours un

bon argument, un argument sensationnel.

BULGARIE

io pays de
L'auteur principal des 21 articles de loi

sur la déi'eiise de l'EtaO. i'santrof, est tom¬
bé, toutefois sa chute était prévue depuis
quelque temps.
En deux ans et demi de tyrannie, la vie

économique de ce petit pays, assez éprouvé
par là" guerre pour le droit des peuples, a
été réduit presque à zéro. On a demandé
des crédits à l'étranger, notamment à l'An¬
gleterre, mais-mn pays en guerre civile ne
trouve pas des financiers disposés au cré¬
dit,' 'et'-TsaritroFa vu les coffres-forts étran¬
gers repousser ses demandes,
La crise économique donc, et rien tpie

cela, a déterminé.la chute du Cabinet Tsan-
trof, toutefois le personnage le plus sinis¬
tre du bourreau bulgare, Voltrof, conserve
son portefeuille de la guerre, et de cette
façon, la dictature n'en tombe qu'à moitié.
Dans la chute de Tsantrol on ne doit pas

voir une action prolétarienne quelconque.
Le Cabinet est tombé grâce à l'opinion

hostile des financiers étrangers uniquement,
en tenant compte qu'actuellement, le prolé¬
tariat bulgare est dans fa même situation
psychologique qu'un soldat après une ba¬
taille perdue.
Où sont les agrariens,? Où sont les com¬

munistes ? Où sont tes anarchistes ?
Comme nous l'avons prévu depuis quel¬

que temps, Tsantrof a eu pour successeur,
Liaptcbef, journaliste de talent et économis¬
te d'une extrême capacité. 11 est Macédo¬
nien, et c'est grâce à cette qualité qu'il put
entreprendre d'abattre Tsantrof.
Liaptcbef vient de ta démocratie, et il est

destiné à glisser h gauche, c'est-à-dire vers
la démocratie, parce que actuellement, seu¬
les quelques années de gouvernement démo¬
cratique peuvent redonner un certain cré¬
dit moral et matériel à la Bulgarie.
Et aiors, le tour de Molinoff est venu.

Boris, le roi de paille, a donné l'exemple en
libérant 500 prisonniers ét 50 condamnés à
mort.
Mais nous avons le droit d'espérer que le

prolétariat bulgare n'oubliera jamais ses
deux ans et demi de martyre, ses 20.000
morts pour quelque amnistie, pour une ex¬
périence démocratique quelconque.

ESPAGNE

La grande enquête du » Journal « sur
l'Espagne est terminée et nous qui avons
suivi Henri Lucas très attentivement, nous
avons maintenant la parole.
Tout d'abord, il faut rendre justice au

'reporter do la Maison Letetlier, parce que
Henri Lucas, pour être manifestement
sympathique à la dictature de Primo de
Rivera, est obligé de tirer la conclusion que
l'Espagne est actuellement en décadence
à tous points de vue.
Malgré son vaste territoire, l'Espagne n'a

pas plus de chemins de ter que ta Tunisie,
Dans ces conditions, on comprendra ai¬

sément que l'agriculture et l'industrie sont
aux premiers pus de leur développement.
Sur les 21.1138.000 habitants, \i %, soif

11.140,000, no savent pas lire.
Les trois journaux les pius forts dé

l'Espagne, deux à Madrid et un à Barce¬
lone, n'atteignent même pas le tirage du
« Journal », et dans ces déplorables condi¬
tions intellectuelles on ne pourrait pas dire
que l'Espagne compte une opinion publi¬
que.
Naturellement, Henri Lucas ne va pas

loin pour chercher les causes qui ont dé¬
terminé cette décadence physique et mo¬
rale de l'Espagne,
Selon lui, tout le mai, on le doit an

parlementarisme, duquel il fait ce bon ta¬
bleau :

» Jamais, aucun effort n'a été tenté par
les parlementaires pour instruire le peuple
de ses droits et, de ses devoirs ; jamais,
dans aucune période électorale, aucun pro¬
gramme n'a été soumis aux électeurs par
les libéraux, pas plus que par les donserva-
teurs ; on ne saurai! donner le nom de dé¬
mocratie à un système de corruption et de
men.songe où de l'urne électorale, comme
d'un prestidigitateur sortait ce qui plaisait
au chef de la coterie qui occupait momen¬
tanément les ministères. » D'accord avec
Henri Lucas sur le manque de succès du

parlementarisme, mais nous avons le droit
de demander quels sont les succès de la
dictature? Rien; la crise économique se dé¬
veloppe d'une façon navrante : « A l'excep¬
tion du vin et des fruits (c'est Lucas qui
parle), il faut payer pour la plupart des au¬
tres denrées, les effets d'habillement et les
chaussures, moins de 40 à '50 pesetas,
Ce qui coûterait 100 fr. à Paris. »
Mais Henri Lucas qui est un journaliste

de talent,n'a pas pu dire dans le Journal l'es
causes réelles du déclin de l'Espagne, parce
qu'il n'ignore pas que l'Espagne a eu une
période de grandeur dans le seizième siè¬
cle sous Charles V et Philippe II (époque de
la Réforme) avec la découverte de l'Améri¬
que et la victoire sur les Maures, mais de¬
puis les Torquemada contre les Juifs, et les
Ximénès contre les Arabes lesquels repré¬
sentaient en grande partie lelément civi¬
lisateur du pays._ l'Espagne décline. La
Révolution française ne l'a pas touchée, au
contraire on vassalisait l'armée napoléo¬
nienne par esprit réactionnaire et d'un
Catholicisme exaspéré jusqu'au fanatisme
féroce.
L'Espagne, on peut bien le dire, est le

Mexique, de l'Europe,mais malgré son bâil¬
lonnement politique et social, elle doit se
réveiller. Même Alphonse XIII le prévoit,
puisque, il n'y a pas longtemps il affirmait
avoir l'espoir que, dans un délai convenable
et bref, le pays aura des lois qui consti¬
tuent le fondement et la base de sa norma¬
lité, sans période d'exception.
Mais le prolétariat espagnol, victime de

toutes les lâchetés gouvernementales, s'ae-
eommoclera-t-il d'un régime de monarchie
constitutionnelle, qui reste dans la réalité
toujours absolu ?

ITALIE

il pays île lu fripe
Selon le Régime (ascista, journal du gro¬

tesque Farinaeci, qui souvent remplace l'of¬
ficieuse agencé Stefani, dans les premiers
jours de mars on aura le procès Mattéotti.
Actuellement, il n'y a que cinq inculpés,

parce que le gros de la clique, Dumini est en
liberté, comme nous l'avons en son temps
relaie. La partie civile n'est pas représen¬
tée.
Farinaeci défendra Dumini. l'auteur maté¬

riel de l'assassinat-, et on prévoit déjà que
les jurés des assises de Chieti ne seront
pas comme ceux qui ont jugé nos amis
Castagna et Bonomini : ils acquiteront les
assassins en chemises noires, lesquels
comme Morerescu, l'officier roumain pour¬
suivi pour le meurtre qualifié de 33 per¬
sonnes, lâchement jetées dans le Dniester,
ne sont que « des héros nationaux ».

Anarchistes, nous ne pouvons pas récla¬
mer de condamnations pour personne, mais
nous avons à plus forte raison, le droit de
réclamer la libération des. nôtres qui sont
des innocents.

EN CHINE

lu pays t'es espleiWis
En Angleterre ii Vient d'être constitué un

comité national pour la défense des inté¬
rêts britanniques eit Chine, On se rappelle
la guerre du Transvaal pour les mines d'or ;
on répète aujourd'hui la même chose pour
la §liine. D'après les experts militaires,
100.000 hommes suffiraient pour briser le
mouvement national chinois. On a môme
étudié le côté financier de l'intervention.
1(00.000 livres sterling, soit presque 78 mil¬
lions de francs, seraient suffisants pour
réaliser c@ vaste pian commercial et indus¬
triel do l'Angleterre. On tâche pour ce but
impérialiste de gagner le général Tchang-
Tso-Lin ; jusqu'à présent on se servait du
Japon pour tenter avec lui une coalition
contre Jeng.
Le Temps, avec son austérité doctorale,

estime que cette coalition est en train de se
réaliser.

Toutefois, si le peuple chinois, divisé et
martyrisé par plusieurs capitaines est mûr
pour sa révolution nationale, rien n'arrê¬
tera sa marche.

Mise au point
au sujet de S'affaire Bidault
Après avoir entendu les explications de Bi¬

dault .les camarades réunis afin d'examiner
son cas, se sont mis d'accord sur les conclu¬
sions suivantes ; Toute l'affaire repose sur une
différence d'interprétation pour Bidault et l'U.A.,d'une publicité faite par « Le Libertaire » en
faveur de fa Librairie Sociale.
Par ces mots : « Tous les bénéfices vont à la

propagande », les copains entendaient la propa¬
gande de l'U. A. et du « Libertaire », alors que
Bidault comprenait lui, la propagande de la
Librairie Sociale.
L'accord ]>êut se faire sur ce point, mais la

question ayant été tranchée depuis longtemps
par le» faits, oùe est jugée, définitivement liqui¬
dée. Seulement,comme des copains de bonne foi,
mais mal renseignés, ont fait courir longtemps
sous le manteau, des bruits tendant à laisser
croire que Bidault s'est enrichi par la cropa-
gan-de et qu'il a demandé la protection de la
police afin de conserver la jouissance person¬
nelle des sommes ainsi acquises, ces bruits
passés, présents et à venir, sont déclarés pure¬
ment fantaisistes et en tous points erronnés.
Note du C. I. de l'U. A. — Nous publions ci-

dessous la résolution adoptée dans le brouhaha,
à la lin de la réunion. Nous ferons remarquer
que très peu de camarades avaient répondu à la
convocation de l'U. A.
Le Comité d'Initiative dé l'Union, mis, en pré¬

sence de cet ordre du jour, estime qu'il doit
maintenir purement et simplement (eu égard au
très petit nombre d'assistants et à la non unani¬
mité) les décisions dés congrès de Levallois et de
Pantin, en ce qui concerne l'impossibilité de con¬
sidérer Bidault comme un camarade.
Déclare que les camarades présents, contraire¬

ment à ce que dit le communiqué, ne se sont
pas mis d'accord.
Considère que la propagande doit passer avantl intérêt de quelques individus dont les agisse¬

ments n'ont rien à voir avec l'anarchisme.
hn faisant toutes ses réserves, le C. I. tient à

pri'ciser que son fugement sur Bidault ne s'est
pas moailiê ; les faits restant par trop réels !< elle note du C. I. fut adoptée par les délégués
moins deux • Duanville et Gîrardin.

VILLE DE MOULINS
Le samedi 6 février, à 20 h. 30,

GRAND MEETING
Salle :

Orateur : CHAZOFF.

LE SEHHIIT MU
dins iinrtttte itKsie Mus
Par les soins de l'éditeur Costes (succes¬

seur des frères Schleicher), vient de paraître
le troisième et dernier volume de la Corres¬
pondance d'Elisée Reclus. Les deux autres
volumes furent publiés en 1911. Ce troisième
volume est, du point de vue anarchiste, le
plus important, puisque Reclus, depuis 1875
jusqu'à la fin de sa vie (1905), s'occupa avec
un critérium bien arrêté et désormais tout à
fait définitif, en sens anarchiste, des pro¬
blèmes politiques et sociaux qui ont tant
agité son époque.
Il est notoire qu'Elisée Reclus, pris entiè¬

rement par ses études scientifiques, auxquel¬
les il s'était adonné comme à une mission, n'a
pas écrit beaucoup, de propos délibéré, sur les
doctrines anarchistes. De lui, nous n'avons
que le livre bien connu sur « VEvolution, la
Révolution et VIdéal anarchique », quatre ou
cinq brochures et quelqu.es articles de propa¬
gande. Il a préféré être anarchiste dans un
immense travail scientifique qui dura plus
d'un demi-siècle, compénétrant de ses idées
et de ses sentiments, toutes ses œuvres qui
forment une bibliothèque, tout spécialement
son dernier travail scientifique « L'Homme
et la Terre », qu'on pourrait appeler une
philosophie et une interprétation anarchiste
de l'histoire universelle.
Mais dans les œuvres scientifiques, seul

un lecteur attentif et prévenu, peut perce¬
voir le contenu et les conclusions anarchis¬
tes. Dans la « Correspondance », c'est la fi¬
gure de l'anarchiste qui se dégage le plus,
mais pas l'anarchiste dogmatique avec des
formules de programme ou le théoricien de
cabinet, mais l'anarchiste vivant et d'action,
qui aime et hait, qui souffre et qui jouit, qui
pense et juge et combat. La personnalité
psychologique et morale de Reclus en jaillit
vivante et palpitante, nous donnant le spec¬
tacle de la plus belle harmonie entre la pen¬
sée et l'action, toute une vie de cohérence et
de dignité de laquelle les idées découlent des
sentiments, et les sentiments et les actions
sont en parfait rapport avec les idées.
Elisée Reclus devint, comme on sait, nette¬

ment anarchiste vers 1870, sous la double
influence de Bakounine et des leçons de fait
de la Commune de Paris ; mais en lisant
l'épistolaire, qui remonte jusqu'en 1850, on
comprend bien pourquoi Reclus ne pouvait
pas ne pas devenir anarchiste, mais encore
qu'il était déjà anarchiste au moment où,
sorti de l'adolescence et du milieu étroite¬
ment familial, il jeta les yeux sur le monde
extérieur et formula des jugements et des
vœux sur les questions politiques et sociales
de son temps. Et comme il commença à être,
tel i! continua à être jusqu'au dernier ins¬
tant de sa vie.
Par la suite, naturellement, ses idées se

développèrent, se précisèrent, laissant sur le
chemin les inutiles scories de ce mysticisme
et républicanisme avec lesquels les idées de
liberté et d'égalité s'exprimaient plus com¬
munément vers 1848, et, substituant à ces
premières formules encore trop vagues,
d'autres, plus précises et plus répondantes à
l'adresse voulue de sa vie et aux aspirations
de son âme. La première direction fut main¬
tenue et le but idéal de sa vie resta toujours
le même. En route, il prit une meilleure con¬
naissance de son itinéraire, des étapes à par¬
courir, des méthodes à employer, du langage
le plus approprié à tenir ; mais lui, ceci est
l'important, ne changea de drapeau, ni-dévia
de son chemin.
Du jour où, à peine âgé de vingt ans, en

1850, il annonçait à Son père son retour à
Neuwied, sur le Rhin, comme enseignant
dans le collège des frères Moravi, « sain de
corps, léger de bourse, plein d'espérances »,
et à sa mère adorée, écrivait que le mieux
serait de devenir « homme mûr, tout en gar¬
dant la naïveté de l'enfance, à la fois doux
et simple, généreux précurseur de l'idéal,
impatient des bornes qui l'enferment »,
jusqu'à ce que, en 1905, (plus d'un demi-
siècle après), il s'éteignît tranquillement
heureux d'entendre la lecture des télégram¬
mes annonçant les progrès de la Révolution
en Russie, Elisée Reclus fut toujours le mê¬
me •: jeune d'esprit, malgré les années, fidèle
à son idée de libération intérieure et exté¬
rieure .

L'idéal suprême, guide et but en même
temps de la vie de Reclus, resta toujours le
même : travailler constamment et avec désin¬
téressement, et en pleine solidarité avec les
frères de foi, à améliorer l'humanité entière,
à la rendre plus consciente d'elle-même, de
son passé et de son avenir, à la délivrer des
laideurs de la misère et de l'injustice, pour
que tous les individus qui la composent
finissent pas instaurer une société d'égaux et
de libres, unis dans la réalisation toujours
croissante d'une justice supérieure.

Croyant en Dieu, et républicain en 1850,
athée et anarchiste déjà en 1870, Elisée Re¬
clus avait néanmoins accueilli dès le premier
instant dans le cerveau et dans le cœur,
pour ne jamais l'abandonner, l'idée d'une
toujours plus grande égalité et liberté des
hommes, qui devait se poursuivre à travers
une continuelle révolte contre toutes les ty¬
rannies et avec une réalisation progressive de
l'amour ; et avec cette idée le concept, que,
nous, Italiens, dirions Mazzinien, du devoir
de l'individu, qui veut se battre pour l'amé¬
lioration de la société, de commencer en lui-
même la révolution désirée, en se révoltant
contre les tendances malsaines, héritées de
l'animalité ancestrale, en se délivrant de la
tyrannie des propres égoïsmes les plus bas,
en se purifiant, en un mot, pour s'approcher
toujours plus de l'idéal humain ambitionné,
pour en être un digne apôtre et un réalisa¬
teur efficace.

Ces idées et propos jaillissent constam¬
ment et incessamment, comme une source pure
et spontanée, de toute la « Correspondance »
de Reclus, pas en une forme qui serait
inutilement prédicatoire et ennuyeuse, mais à
trayers les expressions les plus ingénues du
sentiment, du simple récit de faits et de cho¬
ses communes et, parfois, par un seul mot.
Pensées profondes et observations géniales,
s'alternent avec les plus pures manifesta¬
tions affectueuses, avec des souvenirs et al¬
lusions presque toujours remplis d'une séré¬
nité joyeuse, aux faits et événements qui se
déroulent autour de lui.
Il aurait été certainement intéressant d'avoir

eu par lui des mémoires ordonnés de sa vie
d'apôtre et de studieux, comme nous avons
ceux, si vivants et si chers, de Kropotkine
et Epuise Michel, de Lorenzo, de Lefran-
çais, etc. Mais cette « Correspondance »,
pour celui qui sait la lire avec intellect
d'amour. Deut substituer la meilleure biogra¬

phie, en tant que d'elle, nous apprenons non
seulement la vie matérielle, mais l'intime vie
spirituelle d'Elisée Reclus, la formation et
le développement de sa pensée ainsi que les
meilleures palpitations de son grand cœur.
Ainsi, la vie de Reclus surgit com¬

plète devant nos yeux, et la lecture de
l'Epistolaire, nous apparaît comme la meil¬
leure « propagande de fait », en faveur de
l'anarchie qu'on puisse imaginer. Des per¬
sonnes qui ont connu intimement la famille
Reclus, nous ont parlé de la fascination
qu'exerçait Elisée autour de lui ; et cette fas¬
cination, nous la comprenons très bien, par¬
ce qu'elle s'exerce encore sur nous en lisant
ses lettres, et en elles nous voyons clairement
comment toute sa belle vie (ses actes, sa con¬
duite privée et publique, toute chose de lui)
était une cohérente explication de l'idéal
humain que, lui aussi, synthétisait dans le
mot » anarchie ».

Quand Bakounine connut Reclus, il l'es¬
tima grandement : il lui semblait seulement
que celui-ci ne possédait pas « tous les dia¬
bles au corps » qui lui semblaient nécessaires
à un révolutionnaire. Pendant la Commune,
et en beaucoup d'autres occasions, on aurait
pu lui répondre : « Elisée fit tout son devoir
d'homme d'action imposé par les circonstan¬
ces. » Cependant, le jugement de Bakounine
n'était peut-être pas erroné. En effet, si Ba¬
kounine même fut tout ce que devrait être
un anarchiste d'action, les côtés moins hu¬
mains que toute action révolutionnaire com¬
porte nécessairement compris, Elisée Reclus
fut, en une certaine manière, une anticipa¬
tion de l'anarchiste en anarchie, de l'homme
nouveau et déjà formé de la société future
en laquelle la fraternité est déjà devenue une
habitude de vie, la solidarité un instinct, le
sens de justice et la liberté pour tous, règles
et lois naturelles jaillies de tout un sécu¬
laire développement du progrès humain.
C'est peut-être pour cela qu'en lisant cette

Correspondance, nous avons l'impression du
bonheur; il nous semble qu'Elisée Reclus ait
dû être l'homme heureux dans le sens le plus
noble et le plus haut qu'à cette abstraction
du bonheur puisse donner notre désir du
bien, on peut dire vraiment de lui qu'il a
« vécu sa vie », Et si notre impression ré¬
pond, pour ce qui est humainement possible
en un si horrible monde, à une réalité vrai¬
ment vécue, quelle meilleure démonstration
pourrions-nous avoir de cette vérité, que,
d'être bons, c'est toujours le secret et la fon¬
dation de tout bonheur que puisse nous con¬
sentir l'imparfaite nature humaine?
En parlant de Reclus, il ne faut pas inter¬

préter le concept de « bonté », comme pour¬
raient faire ceux qui acceptent pour bon toute
résignation, humilité, servilité. La bonté de
Reclus, bonté de révolutionnaire et de ré¬
volté, était de celles qui savent virilement
haïr le mal, le laid et le faux, s'opposer à
l'injustice, repousser la violence, se révolter
contre l'oppression, combattre le parasiti:\ne,
comprendre les mêmes élans de l'exaspéra¬
tion et du désespoir : c'était une bonté mili¬
tante et batailleuse et non une bonté de re¬

nonciation et tolstoïenne.
Pour démontrer tout ceci, nous devrions

cites des phrases, passages et pages entières
de cet Epistolaire. Mais quoi choisir, alors?
Il faudrait tout citer... Le mieux serait que
les lettres de Reclus fussent lues, reproduites,
traduites par tous les journaux ou revues de
propagande et d'éducation. 11 n'y en a au¬
cune — exception faite du petit nombre de
pure et simple érudition, si intéressantes,
elles aussi, sous d'autres points de vue —

qui puisse ne pas tomber à propos et n'être pas
profitable en des circonstances déterminées ou
pour quelque important problème en discus¬
sion. Elles se lisent toutes avec plaisir et en
plus avec un grand réconfort moral pour ce¬
lui qui souffre et qui a besoin de se retrem-,
per et de se purifier l'âme empoisonnée paf
le spectacle de tant de laideurs et de férocité,
et angoissé par la douleur universelle qtfi
menace de submerger l'humanité fatiguée.
On réacquiert alors cet espoir en train de se
dissiper, cette confiance dans les hommes qui
commence à manquer...
On lit aussi avec profit et joie les lettres

d'érudition et d'enseignement, parce que
l'auteur n'est jamais le docte en chaire loin
de celui qui écoute, mais l'ami, le frère, l'égal
qui parle à son semblable et qui parle avec
affection et dignité ensemble qui ne se -dé¬
mentissent jamais, même pas dans les cas
les plus pénibles ou douloureux. Les lettres
au père et à la mère, à la sœur et au frère,
aux parents, aux intimes, inspirent une dou¬
ceur indicible. Les lettres aux camarades

d'idées; ou bien qui parlent d'eux, sont d'une
cordialité plus que fraternelle, pleines d'une
solidaritéTfiiï vient du plus profond du cœur.
Au contraire, quelle fierté dédaigneuse quand
il s'adresse aux adversaires ou aux ennemis
de ses idées, dès qu'il voit ou qu'il soupçonne
une attaque ou une injustice contre son anar¬
chie, contre ses amis anarchistes ! Quelle iro¬
nie lui suggère tout vain effort des puissants
pour arrêter les progrès de l'idée qu'il cons¬
tate au fur et à mesure avec enthousiasme!
Et avec quel élan cet enthousiasme s'ex¬

prime en lui et perpétuellement jeune !
Nous ne saurions dire lequel des trois vo¬

lumes de la Correspondance est le plus inté¬
ressant, Dans le premier, vibre de plus
l'amour pour la science, au milieu de la tié¬
deur désaffections familiales; mais pour nous
anarchistes, est plus importante la seconde
partie du deuxième volume et le troisième
dans lesquels on sent l'écho de la Commune
de Paris, et l'Internationale, des premières
émeutes avec le « Révolté » et avec le pro¬
cès de Lyon, de la période terroriste de
l'anarchisme de 1892 à 1894, etc. Pleine
de verve, de connaissances, d'observations
historiques, morales et esthétiques sont ses
lettres de voyage. Remarquables, celles sur
les beautés naturelles de quelques régions de
l'Amérique du Sud, et d'autres impressions
sociales et politiques à l'occasion de voyages
en Italie pendant les luttes et les guerres du
Risorgimento, sur Garibaldi, sur l'esprit des
populations, sur leurs conditions, etc. Sans
doute un grand nombre de lettres ont une
valeur très remarquable même au point de
vue froid de la documentation historique \
mais en chacune d'elles, malgré qu'elle soit
« scientifique », ne manque jamais la note
sociale, l'expression d'un sentiment toujours
vigilant d'humanité supérieure.
Ne manquent pas, parmi les autres, des

lettres de discussion avec lesquelles Reclus
cherche à attirer aux idées anarchistes •

amis du monde littéraire et scientifique, ni
d'autres aux camarades d'idées, dans les¬

quelles il donne des conseils," cherche
à corriger les idées erronées, à re¬
dresser quelques mauvais penchants mentaux
et rejoint même en ceci la plus grande ef¬
ficacité avec les plus simples arguments du
cœur et du bon sens. Il évite, cependant
de prendre une attitude de conseiller. Il
préférait, et ici il poussait peut-être la con¬
fiance en les hommes un peu trop loin, dire
aux uns : » Faites et vous ferez bien » et
aux autres : « Faites-vous une raison sincère
et ce sera la vraie ». On peut rappeler à ce
propos que, comme relate Kropotkine, qui
allait à lui pour coopérer à ses travaux scien¬
tifiques et de propagande, Elisée Reclus di¬
sait simplement : « Voici des livres, asseyez-
vous à ce bureau et faites ce que vous vou¬
lez. »

Pourtant cette façon de placer une grande
générosité d'estime et de confiance en ses
semblables n'est-ce pas le meilleur moyen
d'éducation, spécialement si elle s'exerce sur
des âmes sensibles, pas encore gâtées par le
milieu? Souvent, le fait d'accorder confiance
à quelqu'un prédispose à lui inspirer en réa¬
lité cette confiance en lui-même qui lui faisait
défaut auparavant. Donner à des hommes
la sensation d'être estimés réussit souvent à
les faire devenir vraiment bons et à
les détourner du mal. Somme toute, à tous
points de vue, cet Epistolaire possède une
immense valeur éducative et morale.

Que les jeunes lisent ces pages de foi et de
lumière, ils en trouveront toujours quelques-
unes qui ranimera leur courage et leur don¬
nera la sérénité troublée par les amAtufhes et
les désillusions de la lutte. Que les pères
lisent aux fils les plus belles de ces lettres,
qu'ils mettent entre leurs mains ces livres et
ils seront certains de jeter dans les cœurs
de leurs chers enfants des germes qui donne¬
ront un jour fleurs de beauté et fruits de
bonté. Que les archivistes se servent de cet
Epistolaire comme d'un indispensable instru¬
ment de propagande. Ceux qui viendront à
l'anarchie après l'avoir lu, seront indubita¬
blement des bons camarades, parce qu'ils
auront acquis Cette solide fondation spiri¬
tuelle sans laquelle on petit très bien être
capable cérébralement de comprendre l'anar¬
chisme comme froide théorie, mais pas de
le sentir comme idéal de vie humaine.
Certes, le programme, la doctrine, les sys¬

tèmes d'agitation, les méthodes de lutte, la
critique des institutions actuelles, etc, sont
tous nécessaires — bien plus — indispensa¬
bles à la compréhension de l'idée anarchiste,
parce que le sentiment seul laisserait par
trop sans défense notre bonne foi devant les
erreurs et les illusions de la politique. Mais,
sans le sentiment moral, toute vérité de
l'anarchisme serait tout à fait insuffisante et
stérile. Or donc, la Correspondance d'Elisée
Reclus est une suscitatrice et éducatrice du
sentiment moral anarchiste d'une valeur ines¬
timable.
D'avoir disséminé derrière soi, durant sa

vie laborieuse une si bonne moisson, une
nourriture si riche pour nos âmes assoiffées
de justice, nous serons éternellement recon¬
naissants à Elisée Reclus, toujours vivant et
plus que jamais dans nos cœurs.

Luigi Fabri.
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FOI LIBÉRER LE LIBEiÉ
Pour que vive « Le Libertaire ». — Souscrip¬

tion s reçues du 20 au 31 janvier 1926 :

Villière, 5 fr. ; deux camarades de Lavelanet,
10 fr. ; Philippo, 4 fr, ; 202, 10 fr. : deux amis,
janvier-février, 20 fr. ; Guyon, 5 fr. ; Têtard,
5 fr. ; Aupln. 5 fr. ; En me baissant, 5 fr. ;
Fortin; 2 fr. ; Guillon Paris, S fr. ; Moreau,
5 fr. ; Lactièvre, 1 fr. ; Lesimple, 3 fr. ; P. S.
Lebas. 3 fr. ; Y.. 3 fr. ; ex-groupe de Charenton,
40 fr. ; Marcel, 5 fr. ; Henriette, 2 fr. ; deux
zèbres. 10 fr. ; Gomez Demetrio. 3 fr. ; Posito,
5 fr. ; Berger, 5 fr. Petrovitcli, 5 fr. ; Bournez,
5 fr. ; Bertrand, 2 fr. 50 ; Warnotte Jean, 20 l'r.;
un copain de Lecoin, 4 fr. 10 ; E. £>., 5 fr. ; Mo¬
re). 5 fr. ; Plunaz, 2 fr. 50 Durand. 2 fr. : De-
cailleux pour Radix, Amiens, 10 fr." ; Larnirant
Joseph, 5 fr. : M. Brillant. 5 fr. ; J. Laurier,
Lille, JO fr. ; groupe de Trélasé, 5 fr. ; Porfit,
2 fr. 50 : Pichon, 5 fr. ; Portefet et ses amis,
30 fr. ; Ludovic et sa compagne, 10 fr. ; Bou-
doux, io fr, ; groupe Pietro Gori. 20 fr. ; Rou-
Chini, 4 fr. ; Dubois. 4 fr. ; Adrien Souillière,
10 fr. ; Peteau, Bordeaux, 42 fr. 50 ; Jean Sche-
nal, 5 fr. 50 ; Aigueperse, Saint-Etienne, G fr. ;
Louvet, 5 fr. ; Bonnaure, 5 fr. ; groupe do
Saint-Denis, 44 fr. ; Chabenoi. 5 fr. ; Lefebvre,
10 fr. ; Faueier, 10 fr. ; Georges F., 5 fr. ; A.
Pnmier, 5 fr. ; Soudry, 2 fr. collecte à la con¬
férence Chazoff, à Bezorts, 28 fr. ; Louis I.ibois,
2 fr. 70 ; Delaunay, 10 fr. : Guigul. 2 fr. ; Che¬
valier, 10 fr. ; A.C., 2 fr. 30 ; Henriette, 2 fr. ;
En passant, 1 fr. ; Petit, 5 fr. ; Argeloli, 5 fr. ;
Pili, 5 fr. : Nemo,5 fr. : A, l'Avenira. 3 fr. :
Rien du fout, 2 fr. ; Renoir, 1 fr. ; Sorg", 10 fr. ;
Gaston, 4 fr. ; Chambenoit, 2 fr. 50 ; Pelo, 5 fr. ;
Bouvalot, 5 fr. ; Gharlier. 5 fr. Angèle, 2 fr. ;
Léon, 2 fr. : X, 1 fr. 50 ; Césaire, 5 fr. ; Schwartz-
rnan. 5 fr, ; un terrassier, 10 fr. ; Joseph, 10 fr.;
G L., 10 fr. ; C. E., 5 fr. ; B. L.. 1 fr. ; Delueu,
2 fr. : Lacroix, 5 fr. ; Barbera, 10 fr. ; Caponi,
2 fr. ; H. Oudot, 5 fr. ; Marceau, 5 fr. ; L. Piu-
chart, 4 fr. ; Marjary, 5 fr. ; Bonvalot, 4 fr. ;
Corcelle, 3 fr, Laurent, 3 fr. ; Hervé Julien,
3 fr. ; G. Picard, 3 fr. ; Guisseguère, 1 fr. :
Carmier, 9 fr. ; collecte des dockers brestois
versée à J. Tréguer, 98 fr. ; A. Le Laine, 5 fr. ;
Mme Goabec, 2 fr. ; Y. Passeron, 10 fr. • Cor-
teau, 5 fr : Bagousse, 7 fr. ; Dugue, 5 fr. ;Favre Eugène, 3 fr. ; Van Heche, 4 fr. ; Guéri-
neau, 5 fr. Total de cette liste ; 875 fr. 00.

LA VIE DES JEUNESSES
PARIS

Jeunesse Anarchiste des 49 et 20». — Vendredi
5 février, a 20 h. 45, au Faisan Doré, 28, bou¬
levard de Belleville (métro Couronnes, Ménil-
montant), réunion des jeunes de la rive droite.
Compte rendu du C. I. des Jeunesses. Orga¬
nisation d'un groupe actif allant porter la
contradiction chez nos adversaires. Questions
diverses. Causerie par un copain.
Jeunesse Anarchiste Rive Gauche.

BANLIEUE

Jeunesse Anarchiste de Drancy. — Tous à la
réunion en commun avec le groupe le 6 fé¬
vrier. II est absolument indispensable que tous
les jeunes désireux de diffuser « Le Libertaire »
et 1' « Eveil des Jeunes » soient présents à cette
réunion. Décisions urgentes à prendre.

Jeunesse Anarchiste de Wattrelos. — Un
groupe de jeunes existe depuis quelque temps
à Wattrelos. Les copains qui désirent entrer en
relation avec lui sont priés de s'adresser à Du-
forest, 228. rue des Ballons. Nous comptons
intensifier d'Ici peu la propagande dans notre
région et nous faisons pour cela appel a tous
les jeunes camarades, les Invitant à venir nom¬
breux grossir nos rangs.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE
Mardi 9 février, à 20 h. 30 au siège, 18, rue

Cambronne :
Compte rendu financier de la Jeunesse.
Présence indispensable de tous.

Dave. — Tai expédié les livres et versé ton
abonnement au « Libertaire ». Vu l'augmenta¬
tion des volumes demandés, il manquait quatre
francs au montant de ia commande. Louvet.
Le Proux Désiré. — Passe à la boutique cher¬

cher tes journaux. Damas.

VILLE DE VIENNE
Le mercredi 17 février à 21 heures

précises.
SALLE DU THEATRE MUNICIPAL
Orateur : Chazoff.

TRIBUNE des JEUNES
RALLIEZ

LES JEUNESSES ANARCHISTES

J'ai donné, dans le dernier numéro de
l'Eveil des Jeunes libertaires, un compte
rendu des diverses interventions des jeu¬
nesses anarchistes chez les politiciens de
tendances différentes, durant la seconde
quinzaine de décembre et jusqu'à la mi-
janvier. Depuis, ce noyau de jeunes copains
a continué l'excellente besogne entreprise,
tant chez les calotins rouges ou noirs, que
chez les « farcistes ».

Peu nombreux, mais décidés à mener à
bien cette tâche, comptant d'abord sur nous-
même, mais souhaitant voir affluer vers
nous les éléments jeunes et actifs de Paris,
nous adressant aux camarades avides d'ac¬
tion, nous leur disons ;
Les Jeunesses fascistes existent aujour¬

d'hui. Elles groupent plusieurs centaines
d'adhérents, peu turbulents sans doule à
l'heure actuelle, véritable danger pour nos
libertés demain. Munies de fonds consi¬
dérables, soutenues par des homm'es politi¬
ques adroits qui flattent chez ces « moins
de vingt ans », les goûis cocardiers de la
race française, achevant i'éducation archi-
patriotique déjà enseignée dans les patrona¬
ges d'où ces jeunes gens sortent pour la
plupart, encensées par la Presse réaction¬
naire, ces jeunesses faseisles, patriotes et
tutti quanti, paient d'audace et acquièrent
une confiance en elles dont il ne faut pas
faire fi-
Les « Jeunesses bolchevistes », de leur

côté, promènent à travers la région pari¬
sienne une délégation de jeunes ouvriers
retour de Soviéfie, multipliant leurs réu¬
nions, essayant de créer une agitation fa¬
vorisant leur propagande. Les ahurissantes
déclarations d'Oilier et Cie valent la peine
d'être entendues, et surtout contredites, car
elles allèrent la vérité à un point qu'il est
permis de douter de ia bonne foi de ces sin¬
guliers propagandistes. A cette jeunesse
■communiste qui nous accuse de mener une
propagande contre-révolutionnaire et ne se
gêne pas pour nous menacer d'une fusil¬
lade générale au lendemain de fa Révolu¬
tion, si leur Parti arrive à s'accaparer du
pouvoir, qu'opposons-nous ? Rien ou pres¬
que.
Il est temps de secouer notre apathie. Il

faut à l'éducation, qu'il est indispensable de
ne pas négliger cependant, adjoindre l'ac¬
tion directe.
Il faut que dans les réunions organisées

par nos adversaires, nous apportions notre
point de vue, même et surtout si cela ne
plaît pas aux organisateurs.
Il faut que les fanatiques des différents

partis politiques apprennent que les anar¬
chistes répondent présent lorsqu'on les at¬
taque, et- ne permettent pas qu'on les sa-
iisse.
fi faut que les auditeurs de bonne foi,

attirés dans ces réunions, sachent en sor¬
tant ce que nous sommes, ce que nous vou¬
lons, et pourquoi on nous calomnie.
C'est à ce travail qu'il faut nous atteler

de suite. L'œuvre est ébauchée déjà. Lequel
d'entre vous, jeunes camarades, refusera
de venir nous prêter la main ? Lequel d'en¬
tre vous ne voudra pas s'associer à une
action qui rendra aux Jeunesses anarchis¬
tes la vitalité qu'elles avaient avant la guer¬
re, époque où elles étaient craintes et res¬
pectées. Aucun, j'en ai la certitude.
I-Iâton§-nous donc de faire le nécessaire,

et pour cela, sans hésitation, jeunes cama¬
rades, rallie les Jeunesses Anarchistes.

Tichka.

LISEZ L'EVEIL DES JEUNES LIBERTAIRES
SOMMAIRES DU N" 5

Détruire d'abord (G. Duauville). — Une Saleté.
— Simone Larcher en liberté. — Chez 1 ad¬
versaire ; l'Action des Jeunes (Tichka). —
— L'Eveil (Davorsac). — En Prison (Ba-
razow). — Ici et là, à propos d'Illégalisme
(Simone Larcher). — Revue des Revues (A.
Ilenrv Noll). — Aux Rayofis X, Illusions
(Mauzès). — Quelques Penseurs, Max Stlr-
ner (compère Mathieu). — En glanânt ça et
là (Henri Zisly). — Flicailleries (L Darras).
— L'Exploitation des Jeunes (H. Castellaz).
■— Dans la Salaison (Guingant). — La Vie
de l'Eveil et des Jeunesses. — Aux Jeunés
(J. Roty). — Convocations.

AVIS A NOS DEPOSITAIRES

Les camarades se chargeant de vendre
I' « Eveil » en province et en banlieue sont priés
autant que possible de faire les règlements au
fur et à mesure de la réception du numéro sui¬
vant.
Notre petit journal ne possède pas les fonds

nécessaires pour se permettre le luxe d'avancer
sans cesse un nombre assez fort d'exemplaires
sans en recevoir le montant de leur vente.
D'autres journaux sont morts par la négligence
des copains dépositaires, ne l'oublions pas.
Donc, que les camarades qui s'occupent de la
diffusion du journal des jeunes nous envoie»)!
au plus tôt le produit de la vente faite à ce jour
Quant aux invendus, qu'ils les distribuent gra-
tuitetnent.
Nous possédons d'autre part, quelques cen¬

taines d'exemplaires des numéros 2. 3 et 4.
Nous les enverrons gratuitement pour qu'Us
soient distribués, parmi les jeunes ouvriers prin¬
cipalement ; toutefois nous demandons à ceux
qfii peuvent le faire de nous envoyer avec leur
commande le prix du port, soit 1 franc le
cent.

L'Administrateur de l'Eveil.

Nota. — L'Eveil des Jeunes suspend actuel¬
lement son service de librairie.

AMIS DE L'EVEIL

Rappelons à tous les camarades et sympathi¬
sants que ce groupe fut fondé pour intensifier
la diffusion de l'organe des jeunes anarchistes.
L'Eveil des jeunes Libertaires a pour but de

propager les idées qui nous sont chères parmi
les jeûnes gens avides d'éducation et d'action.
Pour obtenir des résultats sérieux, l'appui mo¬
ral et, faut-il le dire, financier de tous, nous est
nécessaire. Nos camarades plus figés sont d'ac¬
cord avec nous sur ce point.
Cet appui que nous vous demandons à tous,

jeunes et adultes, est minime en apparence. 11
consiste a s'engager à prendre mensuellement
vingt-cinq exemplaires de l'Eveil pour la som¬
me de 5 francs. A noter que cette somme peut-
être récupérée par la vente de ces numéros.
Les réponse^ favorables des camarades ou des

groupes, confirment la confiance qu'ils ont dans
le mouvement des jeunes. Ce nous sera un ré¬
confort moral.
Aidez-nous camarades.

J. Darras.

P. S. — Pour la province, les camarades dési¬
reux de faire partie des « Amis de l'Eveil »
n'auront qu'à envoyer leur adhésion en spéci¬
fiant le nombre d'exemplaires qu'ils voudront.
Pour le règlement, ceux qui pourront le faire,
nous règlent à la commande. Quant aux cama¬
rades pour qui cela serait impossible, ils paie¬
ront en commandant le numéro suivant.
Adresser tout ce qui concerne les « Amis de

l'Eveil », à J. Darras, 9, rue Louis-Blanc, Pa¬
ris (10»).

TOMBOLA
Les camarades sont prévenus que les lots

sont à leur disposition : que ceux qui ont ga¬
gné se hâtent de nous le faire savoir.
Erratum. — Dans le compte rendu de la tom¬

bola une erreur a été commise.
Le fa lot est gagné par le numéro C64, alors

que c est le numéro 391 qui est annoncé.

A THEERS
Le mardi 9 février à 20 heures.
SALLE DU PALACE CINEMA

THEATRE BAZOLA
Rues Fernand-Foresfet
et Philippe-Dufour

Orateur : Chazoff.



La vie de ITnionAnarchiste
COMITE D'INITIATIVE

Réunion du C. I. lundi, local habituel.
Les camarades seront présents à 20 h. 30
précises.

AUX GROUPES

Il faut songer à l'Union Anarchiste.
N'oublions pas d'effectuer nos verse¬

ments mensuels et annuels.

LIBRAIRIE SOCIALE

Tous les membres du Conseil d'administration
sont priés d'être présents le dimanche 7 février
a 9 heures du matin. Ordre du jour : Les bfli-
ieurs.

PARIS-BANLIEUE
FEDERATION

DE LA REGION PARISIENNE
Mardi 9 février, à 20 h. 30, local habituel,

réunion du C. I. DE LA FEDERATION.
Tous les délégués doivent être présents.

GROUPE DES 3", V, 12e et 20'

Demain soir, samedi, à 20 h. 30, réunion
i'un délégué de chaque groupe, métro Saint
l'an! sous l'horloge ; ordre du jour : la cam¬
pagne " anti-électorale dans le secteur. Tous
présente à 20 h .30 précises.

GROUPE DES 3e ET 4®

Réunion tous les samedis k 8 h. 30 (Métro :
-aint-Paul), sous l'horlôge, où des camarades
-;u trouoe indiqueront la salle de réunion aux
sympathisants, lecteurs du « Libertaire ». On
vous attend.

GROUPE DES 5® ET 6=

Le jeudi 11 février, à 20 h. 30, 6, rue Lan-
neau, réunion du groupe et causerie par le
camarade Duanville sur égoïsme et altruisme.
Les camarades et sympathisants sont cordia¬

lement invités à assister à cette causerie.
La contradiction est sollicitée.

GROUPE DU XIIe

Causerie par un vieux militant sur la pro¬
pagande autrefois et aujourd'hui. Le compte
rendu du C. I. étant assez chargé les copains
sont priés d'être à l'heure, lundi 20 h. 30,
91, avenue Daumesnil.
.Les sympathisants sont cordialement invi¬

tés
GROUPE ANARCHISTE DU XV"

85, rue Mademoiselle
\ 20 h. 30, conférence par Giraud, du groupe

d'Àimargues : Politique et Finances. Tous les
lecteurs du « Libertaire » son tinvités. Entrée
gratuite.

GROUPE DU 19»

\ «ndredi soir à 8 h. 30, très précises réunion
des camarades adhérents du groupe. Questions
très sérieuses à discuter. L
La souscription des 5 fr.
La vie de notre journal, compte rendu du

délégué à la réunion Bidault.
Prière aux camarades de la commission de

contrôle d'être exacts.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Les camarades de Saint-Germain, Cliatou,
Nanterre, Sartrouville, Houilles, Carrières, sont
priés d'assister à l'assemblée générale du groupe
qui aura lieu le dimanche 7 février à 9 heures
précises du matin, salle de l'aneienne mairie, a
Bezons.

, . , . „ . , ,

Les nombreux sympathisants qui étaient au
dernier meeting sont fraternellement, invités.
Une causerie sera faite par un camarade. — Le
Groupe Bégional.

GROUPE DE PANTIN- AUBERVILLIERS
UN APPEL

Depuis fort longtemps, le groupe de Pantin-
Auberviiliers avait envisagé si il n'y aurait pas
possibilité de louer un terrain et d'y bâtir une
maisonnette, à seule fin d'être chez soi et de
finir ainsi une fois pour toutes à avoir recours
lux salles de marchands de vins.
C'est un fait accompli en ce qui concerne le

terrain ; les compagnons du groupe ont versé
le nécessaire pour ia location de ce terrain.
Quant à la maisonnette, le groupe pense que

ce ne serait pas trop demander aux compa¬
gnons des deux localités qui ne viennent pas au
groupe, justement parce que l'on se réunit
dans un bistrot, de faire un effort pécuniaire.
Il en est de même pour les sympathisants aux

idées anarchistes et, parmi les 10.000 absten¬
tionnistes de Pantin-Aubervilliers, ne s'en trou-
vera-t-il pas une bonne centaine qui feront cet
effort ?
Tous, vous comprendrez la nécessité pour les

anarchistes d'avoir leur salle à eux, aussi bien
par raison d'économie qu'au point de vue mo¬
ral.
A ce moment Ton pourra mettre sur pied

bien des tentatives, que l'on ne peut pas même
ébaucher, parce que dans une salle de calé.
N'y a-t-il pas une quantité de causeries que
nous sommés obligés de taire, parce que c'est
un lieu public, etc., etc. ?
Compagnons de Pantin-Aubervilliers. vous

comprendrez la nécessité impérieuse qu'il y a à
fonder la maison anarchiste de Pantin-Auber¬
villiers. ,

Le Groupe de Pantin-Aubervilliers.

P.-S. — Envoyer les fonds au trésorier, ca¬
marade Langlois M., 59 bis, rue Heurtault, Au-
bervilliers.

Le groupe se réunit tous les mercredis, salle
Camille, 28, rue du Vivier.
Prochaine réunion : mercredi 10 février 1926,

à 20 h. 30 : compte rendu de l'état financier
du groupe et causerie par un camarade.

GROUPE DE ROMAINVILLE

Réunion du Groupe, le jeudi 11, Salle de la
Joopé, place Carnot.

GROUPE DE PUTEAUX

Réunion du Groupe, samedi, G février, à
80 heures, chez Bordet, 105, rue Voltaire, a Pu-
teaux.

GROUPE DE DRANCY

Réunion demain samedi 6 février salle bu¬
reau de tabac, place de la Mairie, Drancy.
Nous I'insisterons plus. Maintenant chacun

doit tout de même comprendre qu'assister une
fois par quinzaine aux réunions, ça n'est pas
exagéré ou alors il n'y a pas de travail sérieux
possible.
Lecture de la correspondance ; compte rendu

financier et du C. F. ; causerie par un cama¬
rade ; discussion sur nos moyens de propa¬
gande dans notre région.
Que tous soient présents, ainsi que tous les

lecteurs du « Libertaire ».

GROUPE LIBERTAIRE DE LIVRY-GARGAN

Il est regrettable qu'en une ville où il y a une
trentaine de copains anarchistes, nous ni.
soyons qu'une dizaine à chaque réunion du
groupe.
Le groupe fait donc appel à tous les copainsdes environs à la réunion du samedi 6 février :

:auserie sur la propriété, par le camarade Lau¬
rent ; discussion sur le meeting du 13 février
-t prise des affiches, 9, rue de Meaux, LIvry.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion de groupe samedi 6 février à 20 h. 30

maison Bordet, 105, rue Voltaire, angle de la
î06» Godefroy. Que tous les copains soient pré¬lents. Question urgente à discuter; compte rendudu C. I. ; organisation de la fête.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Réunion du groupe vendredi 5 février à 20

heures au local habituel. Compte rendu du C
I. Présence indispensable.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du groupe vendredi 5 février àzû h. 30. salle de l'Intersyndical, 85. boulevardJean-Jaurès.
Présence indispensable de tous. Dernières

dispositions à prendre en vue de la conférence
du 11 février.

GROUPE DE CLICHY

60, rue de Paris, salle de l'Intersyndical
Réunion tous les jeudis à 20 h. 30.

Allons camarades anaroJùstes et sympathi¬
sants, réveillez-vous de votre sommeil léthar¬
gique car il y a pas mal de temps qu'on ne
voit presque plus personne, seriez-vous partis
à la campagne ; car vous n'êtes pas sans sa¬
voir qu'il y a de l'action à faire, tant pour la
réunion à décider pour le mois de février et
ainsi que des tas de çfcoses qui nous intéressent.
Existe-t-il des camarades anarchistes dans le
17» arrondissement ? On ne les voit pas non
plus. Donc, espérant que les copains seront
plus nombreux pour faire plus d'action que
dans un rêve, car les dictateurs s'agitent ; à
les groupements autoritaires suiveurs de mots
d'ordre, opposons-leur notre groupement fédé¬
raliste le seul susceptible de transformer la
société telle que nous la rêvons, ainsi soit-il.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

MARCQ-EN-BARŒUL

« L'Entente des travailleurs libertaires » fait
un pressant appel auprès des camarades sym¬
pathisants qui désirent rejoindre notre groupe.
Des volumes, brochures, sont à la disposition
de tous L'Encyclopédie anarchiste peut être
consultée. Rendez-vous de tous les camarades,
le dimanche 14 février, au 263, rue de Tour¬
coing. Murcq-en-Barceul. Tous à la réunion.

GROUPE LIBERTAIRE DE MONTEREAU

La prochaine réunion sera pour le dimanche
7 février, à 9 h. 1/2 précises, salle habituelle.
A l'avenir, le Groupe se réunira tous les quinze
jours. Il est inexpliquable que les copains ne
puissent disposer d'une heure le dimanche et
venir plus nombreux à nos réunions. Des ques¬
tions importantes sont à Tordre du jour. Au
moment où la Caraarilla communiste se désa¬
grège et se condamne, il serait nécessaire de
faire entendre la parole anarchiste. Nous en¬
visageons : une réunion publique et contra¬
dictoire ; organisation d'un concert ; mise à
jour des cotisations ; aide au « Libertaire » ;
compte rendu P. A.
Soyez donc plus nombreux camarades, di¬

manche prochain à notre réunion, gt vous
constaterez l'activité croissante du Group». Les
lecteurs du « Libertaire » et tous les antiauto¬
ritaires sont cordialement invités.

ROMANS

Groupe d'Etudes Sociales
Pour une cause indépendante de ma volonté,

la causerie annoncée pour le samedi 29 n'a pu
avoir lieu ; ce n'est que partie remise et celle-
ci se tiendra le samedi 6 février à 20 heures,
café Cazes, place de la Liberté. D'autres ques¬
tions importantes étant à l'ordre du jour, cha¬
cun doit faire son possible pour y assister.
Il est fait appel à tous les syndicalistes anar¬

chistes, pour y assister, ou la contradiction
courtoise est toujours admise.
Sujet traité ; syndicalisme et anarchie.
GROUPE LIEERTAIRE DE BORDEAUX

Camarade,
Comprends-tu l'utilité et la nécessité qu il y

a à se grouper ? , .

Car un groupement fort et uni peut, seul, re¬
pondre à. ses adversaires. A l'heure présente,
notre situation est tout autre.
On nous traque, on nous perquisitionne, sous

le régime du « Bloc des Gauches ». Nos cama¬
rades colporteurs sont arrêtés chaque dimanche.
Qu'avons-nous à opposer à. ces mesures de ré¬
pression 7 Une seule chose ; l'activité de tous
les camarades.
Pour cela, camarade, nous te convions d as¬

sister à notre réunion qui aura lieu le C février
1926 à 20 h. 30, lieu habituel.
1° Compte rendu du jugement, de nos deux

camarades Degen et Bourousse. qui eut lieu le
5 février 1926 devant le Tribunal de simple po¬
lice.
Notre camarade Antignac fera une causerie :

Utilité de l'organisation du mouvement anar¬
chiste.

Soyez tous présents !
Copains libertaires, a vos poches !

Depuis quelque temps, TU. A. jette le cri
d'alarme, faisant appel à tous les copains ou
sympathisants pour lui venir en aide ; le sacri¬
fice qu'il nous demande est bien minime et nous
devons nous efforcer dans la mesure de nos
moyens à lui apporter aide et assistance. Que
tous mettent la main à leurs poches.
1" Pour notre journal ;
2* Pour la vitalité de TU. A. et de notre pro¬

pagande.
NARBONNE

GROUPE LIBERTAIRE REGIONAL .

Au moment où tous les aspirants dictateurs
profitent de l'apathie de la classe ouvrière
pour tenter un coup de force, il est de notre
devoir de nous unir plus étroitement pour ré¬
sister efficacement à toutes leurs tentatives cri¬
minelles.
Aussi, comptons-nous sur la présence de tous

les camarades, aussi bien de la ville que des
environs, à la réunion du Groupe, qui aura
lieu dimanche prochain 7 février, 2 heures de
l'après-midi, au Café National, place des
Pyrénées.
Discussion sur la situation actuelle et la pro¬

pagande à entreprendre dans la région.
Invitation cordiale à tous les sympathisants

et lecteurs du « Libertaire ».

LILLE

Rendez-vous de tous les copains et sympathi¬
sants le samedi 13 février à 19 heures précises,
au siège habituel. Ceux qui ont des « Libertaire »

numéro spécial à payer sont «riés d'être pré¬
sents. Les derniers appels n'ont pas été enten¬
dus : c'est regrettable. J'ose espérer que nous
seront nombreux, Tordre du jour étant très im¬
portant.

DUNKERQUE
S'il y a des anarchistes désirant faire un peu

de propagande pour l'idée, je leur donne rendez-
vous pour mardi 9 février 1926, 19 heures pré¬
cises, petite salle l'Avenir, rue de l'Ecluse du
Bergues. Je compte sur tous les camarades.

G. Guitton.

GROUPE DE TRELAZE

La réunion du groupe aura, lieu dimanche ma¬
tin 6 février à 9 h. 30, salle de la Maréchèro.
Ordre du jour ; cotisation mensuelle ; carte

de TU. A. : formation d'un groupe quartier des
Justice-Madeleine. Que lus copains que cette
question intéresse apportent leur adhésion à la
réunion.
Les camarades syndicalistes et anli-autori-

taires sont fraternellement invités à la réunion.
Discussion et commentaires sur la conférence
Chazoff et ce qui en découle.

Petite Correspondance
Jean Vaquère. — Passe me voir mardi,

urgent. Noël.
Lemeillour est invité à venir mardi au C. I.

de la Fédération pour l'affaire Lausille.
Même chose pour le Groupe du 19».
Rosibus. — Rien dans ton enveloppe. — P. M.
Les copains voulant se défaire, de l'Unique

et sti propriété, peuvent en faire Toffre à la
Librairie.
La Libraire Sociale réclame ficelle et papiers

embaliagé. Merci.
Les copains qui savent trouver la boutique

quand ils ont besoin, devraient essayer de re¬
trouver leur chemin, car moi aussi j'ai besoin.

Lacroix.
Julia Bertrand. — Pourriez-vous envoyer au

« Libertaire » vos prix d'huile.
Camarade avant trouvé une canne à la li¬

brairie, samedi 23. est instamment prié de la
remettre à la boutique.

G. B.
Le camarade Lepoil, à Nice, est prié de se

mettre en relation immédiatement avec la
vieille Fédération du Bâtiment. Peut-il faire le
nécessaire pour organiser une réunion à Nice
avec un délégué fédéral 7
Bertoni. — Article parvenu trop tard, passera

la semaine prochaine.

TRIBUNE DE LA FEDERATION NATIONALE
DU BATIMENT

ACTIVONS I ACTIVONS LA PROPAGANDE

La lutte pour des améliorations futures pas¬
sionne les gars du bâtiment. Cette date du 1er
mars circule de bouche en bouche, sur tous les
chantiers, les compagnons en discutent entre
eux, les garçons, eux, écoutent en silence le
fruit de ces discussions.
Jamais l'heure de l'action n'aura été plus pro¬

pice qu'à ce moment-là ; pressurés par les tâ¬
cherons qui se font de plus en plus nombreux,
épuisés par un surmenage écrasant, les profes¬
sionnels sont à bout de souffle.
Tous se plaignent en catimini, personne ne

bronche pour tuer la pieuvre qui leur suce le
sang.
Une visite sur un chantier vous fixe sur

l'arrogance de ces derniers, à l'embauche, lis
vous toisent des pieds à la tête, si vous n'êtes
pas forts et jeunes, pas de travail pour les fai¬
bles et les vieux.
Ces gens hors la loi sont bien des individus

qui sèment la mort sur les jeunes et les vieux.
Ils sabotent les travaux et en même temps les
vies humaines.
Allons-nous continuer à nous laisser faire ?

Ou allons-nous prendre l'offensive 1 Question
que nous posons.
L'assommoir de l'ouvriériBne a assez duré.
Le tâcheron pousse à 1a surproduction, à l'al¬

coolisme, au vice, au crime.
Le tâcheron sabote lés huit heures, sa reli¬

gion, il faut faire vite, pourvu que le travail
ait du cachet II faut vivre, disent les gars du
bâtiment, et cette question passionne toutes
leurs discussions.
Oui, mais Ton vit tout aussi biee en travaillant

à la journée que pour ces buveurs de sang. Le
travail à l'heure est le plus rémunérateur. Ce
n'est pas le travail à la tâche qui redressera la
crise financière actuelle.
La vie est chère parce qu'une classe vit du

travail de l'autre classe sans rien faire en dé¬
pensant beaucoup. Si les travailleurs, pendant
ces crises de misère, descendaient un soir en
masse dans ces bouges de Montmartre où Ton
fait payer 100 francs le repas en smoking de
soirée, et bousculaient un peu cette vermine. Si
les chômeurs, au lieu de vivre d'aumône du
bureau paritaire, allaient briser quelques car¬
reaux de3 banques Pénalty qui raflent la for¬
tune publique cela pourrait les faire réfléchir
un peu.
Leurs privilèges ne sont acquis que par nos

divisions entretenues par le virus politique qui
continue à semer la confusion à travers les
classes. Le syndicalisme, lg vrai, celui qui sa
détermine par l'action ouvrière peut, lui seul,
remonter le courant.
Au 1er mars, il doit s'affirmer et s'affirmera

nous en sommes certains. La lutte va commen¬
cer du 1er mars au 1er mai, d'un bout de la
France à l'autre, tout en travaillant sur les
chantiers. Nous détenons dans no3 mains la
production qui enrichit le patronat ; en freinant
dessus, nous diminuons leurs bénéfices et leurs
privilèges. En signalant le sabotage des travaux
à l'opinion publique, nous les obligerons à res¬
pecter les droits du travail exécuté dans de
bonnes conditions.
Pour faire disparaître les tâcherons, il n'y a

qu'à leur faire la chasse... à courre...
Aux camarades parisiens et banlieusards, noU3

allons pendant ces dimanches qui nous sé¬
parent du 1er mars, visiter vos localités. Ve¬
nez en masse nous dire si vous êtes d'accord
avec le bordereau de 1926 et pour l'action en¬
gagée ; de votre présence dépend la réussite
des revendications. Hâtons-nous !
Aux Camarades de Province, le bal va com¬

mencer, le 1er mars est l'heure de la mise en
action de notre programme. Aujourd'hui, plus
de questions de clochers possibles, nous allons
tâter le pouls des travailleurs, l'heure est ve¬
nue.

Debout, à l'action. L. Boisson.

LES,MENSONGES
ET LES MALHONNETETES DU JOURNAL
COMMUNISTE « LA VIE OUVRIERE »

ET DES MEMBRES
DU COMITE CENTRAL DE L U. D U.

DES BASSES-PYRENEES
Dans son numéro du 28 janvier 1926, la

» Vie Ordurière » fait un compte rendu du
Comité général de l'U.D.U. des' Basses-
Pyrénées, qui s'est tenu au Boucau le 10
janvier 1926, compte rendu mensonger et
malhonnête s'il en fut, que les explications
suivantes démontreront ;

Il indique que le secrétaire de TU. D. U.,
Detchenique, a démissionné parce que
s'absentant tous les jours du Boucau pour
son travail.
La copie de la lettre suivante, que ce der¬

nier a écrite, dément complètement de
telles assertions :

Boucau, le 23 décembre 1925.
« Cher camarade Jouve,

, « Tu seras sûrement un peu étonné de
recevoir une lettre d'un camarade que tu
as sans nui doute oublié depuis longtemps,
c'est en effet le secrétaire de l'IU. D. U. dos
Basses-Pyrénées, secrétaire, hélas, jusqu'à
demain seulement. J'étais, en cfi'et, secré¬
taire de l'Union depuis environ deux ans,
iparce que j'étais communiste, et le jour
où je me suis senti attiré par la doctrine
et les théories syndicalistes, c'est-à-dire que
j'ai dévié insensiblement de la ligne préco¬
nisée par quelques orthodoxes, et il y a
à peine deux mois, je démissionnais' du
Parti communiste pOur des raisons que tu
dois comprendre, à cause des rénovateurs
du syndicalisme ; .les orthos, comprenant
que les rênes de l'Union départementale
leur échappaient, se sont arrangés de façon
à ce .que je démissionne, pour qu'ils y met¬
tent un des leurs, et en effet, demain, je
pose ma démission de secrétaire de l'U.
D. U. et crois que les orthos n'ont pas eu
grand mal, car c'est une tâche pour la¬
quelle je ne tenais pas, voyant de quelle
façon ces derniers considéraient les orga¬
nisations syndicales.

« Tout ceci pour te dire que nous sommes
quelques-uns dans les métaux du Boucau
qui sommes passés à là minorité ;»tu vou¬
dras bien me dire comment fonctionnent
les minorités syndicales d'une façon scru¬
puleuse et les documents et livres essen¬
tiels sur le mouvement syndical mondialet national. Etc... »

On constatera, en effel, que si Detcheni¬
que a démissionné, c'est pour toute autre
raison que celle indiquée par la « Vie Or-
durière ». et surtout c'est sur cela quej'insiste, c'est parce qu'ayant reconnu toutle mal fait, par le Parti communiste au
mouvement syndical et parce que protes-

. tant, il fut obligé de donner sa démission
Dans ce même compte rendu il est fait

pleine confiance au citoyen Domangé, ex¬trésorier du Comité de grève pendant le
mouvement qui eut lieu à Biarritz, courantavril et mai 1925. Il faut être doué comme
le sont nos unitaires pour oser prendre unetelle décision. Voyons les faits, j'ose croirequ'ils seront de nature à démontrer la
mauvaise foi des délégués s'intitulant révo¬
lutionnaires, et surtout de nature, en outre
à prouver leur malhonnêteté.
Le camarade Célery François, trésorie-

du Syndicat unitaire du bâtiment de Biar¬
ritz, dont Domangé est le secrétaire, ac¬
cusa ce dernier d'avoir détourné 1 300 fr
envoyés par la_ C.G.T.U. et la Fédération
du Bâtiment unitaire aux grévistes du bâti¬
ment de Biarritz, aussi s'être pendant sa
gestion de trésorier alloué des prêts sur le
compte de la Caisse de grève, honteux qu'ilétait de réclamer d'autres secours.
C'est un tel individu que le Comité géné¬ral de TU. D. U. a approuvé dans sa séance

du 10 janvier, parce que bon à tout faire
pour le Parti communiste. Il désavoua, en
outre, le camarade Célery qui. dans un sur¬
saut d'honnêteté, avait apporté contre Do¬
mangé des accusations qu'il sera facile de
vérifier. Toutes les pièces ayant trait àcette affaire étant dans mes mains la
preuve des malversations commises 'parDomangé sera faite..
La décision prise par le Comité général

de TU. D. U. des Basses-Pyrénées est hon¬
teuse et prouve la mauvaise foi de ces
lascars.
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Comme cela ne pouvait manquer, la « Vie
Ordurière » s'est encore rendue complice
d'un tel méfait. Les travailleurs, et ceux
en particulier qui souffriront de ces détour¬
nements, vomiront de tels individus et jour¬
nal qui, par le mensonge, essaient de
tromper la classe ouvrière au bénéfice des
pervertis.

Barthe Louis,
Ex-gréviste du Bâtiment de Biarritz.

UNE MISE AU POINT NECESSAIRE
Nous lisons dans le journal « l'Huma¬

nité » du 2& janvier 1926, « La conquête
du Syndicat du bâtiment de Tarare par les
moscoutaires ».

Nous recevons, le 30 janvier, la réponsede ce Syndicat fidèle à sa vieille Fédéra¬
tion, dans les termes suivants :

Tarare, le 30 janvier 1926.
« Camarade Secrétaire,

« En main ta lettré datée du 29 et où tu
me signalais des événements graves sur
la situation d'un Syndicat de la région,
Syndicat du bâtiment de Tarare. Tu me si¬
gnalais que, par un article de « l'Huma,
nité », journal' aimable, les cocos, triom-
phalement, l'avaient endigué dans l'or¬
nière de la poîiticaflle, mais, camarades du
Bureau fédéral et de la C. E„ tranquillisez-
vous.

« Le Syndicat de Tarare se porte très
bien à la Fédération du Bâtiment et les
camarades n'ont nullement, jusqu'à ce
jour, éprouvé le besoin de verser des coti¬
sations pour la dictature sur le prolétariat.

« Camarade, permets-moi de te signaler
en passant que, non seulement le délégué
de la 8e Région défendra aux communistes
de lui ravir des Syndicats, mais qu'ils en
seront pour leurs frais ; ceci dit sans pré¬
tention aucune.

« Tu me dis sur ta lettre que le Bureau
fédéral et 'la C. E. vont faire une mise au

point. J'approuve. Le Syndicat de Tarare
élève' sa plus véhémente protestation con¬
tre ces faux racontars de « l'Humanité »,
et particulièrement ces indignes individus,
genre Teulade.

« Pauvre Charpentier ! ! ! Encore une ou¬
tre qui se dégonfle ; pris la main dans le
sac, vas-tu continuer à crier ; Au voleur ?

« Le délégué de la 8e Région. »

Tous les camarades du bâtiment de Sar¬
trouville, à quelque spécialité qu'ils appar¬
tiennent, sont invités à assister nombreux
à la grande réunion qui aura lieu le diman¬
che 7 février, à 9 h. 30 du matin, salle du
Café de la Poste.
Prendront la parole les camarades Gos¬

se, délégué par la 13° région et Epinette,
délégué par la Fédération.
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DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Réunions dos sections dimanche 7 février à

9 heures du matin.

Versailles : délégués Riguidel et Quintin.
Les Mureaux : délégué : Mouchés.

***
FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA REGION

PARISIENNE

Les délégués des jeunesses sont priés d'être
présents au Comité d'entente qui se réunira
vendredi 5 février à 8 heures 30 du soir, 18, rue
Cam'bronne.

U. F. S. A.
Syndicat autonome des Ouvriers Cordonniers

da la Commande au cousu-main

JEUNESSE SYNDICALISTE DES METAUX
Plusieurs camarades des métaux, membres

de l'ancienne .1. S. ont pensé qu'il fallait la
reconstituer ; nous avons déridé de tenir une
réunion qui se tiendra mardi 9 février, à
20 h. 15 salle des Commissions. 3» étage. Bour¬
se du Travail (métro République), où tous les
jeunes ouvriers des deux sexes sont conviés,
des syndicats unitaires, autonomes, confédérés
et les non syndiqués.
A Tordre du jour ; compte rendu financier,

nomination du bureau, et des délégués à la
Fédération C. E., la propagande, l'éducation,
questions diverses.
Que tous les camarades se mettent à la be¬

sogne pour faire la propagande nécessaire
dans leurs usines auprès île leurs camarades
d'atelier et leurs amis pour qu'ils y assistent
nombreux.
Nota. — Nous faisons appel à nos vieux

camarades pour qu'ils envoient leurs enfants
et qu'ils nous aident moralement. Car pour no¬
tre éducation,nous faisons appel aux camarades
pouvant nous faire .«des conféj»n>;es. Nous
comptons sur vous pour faire le nécessaire.

SYNDICAT AUTONOME
DES OUVRIERS BOULANGERS
DE LA REGION PARISIENNE

I.es camarades adhérents et sympathisants
sont informés qu'une permanence est uverie
tous les jeudis, de 17 à 19 heures, au siège so¬
cial provisoire, 18, boulevard Ornano (18*},
où tous les renseignements voulus sur le fonc¬
tionnement et l'œuvre du Syndicat leur seront
fournis, et où ils pourront faire leur adhésion.

Le Conseil Syndical.

METALLURGISTES AUTONOMES
Réunion du Conseil ce soir vendredi à 20

heures 30 au siège. Les camarades collecteurs
des sections locales et tous ceux qui sont en
possession d'un dépôt de cartes et timbres sont
priés de venir régler leurs comptes samedi 6
février de 15 à 18 heures, avec le trésorier, qui

■ tiendra la permanence ce jour là.
Section des 10® et 19®. — Réunion de la Sec;

tion mercredi 10 février à 20 h. 30, Bourse du
Travail, salle de Commission (5® étage) : Com¬
munication importante du secrétaire du Syn¬
dicat.

SYNDICAT INTERNATIONAL
DU CHAUFFAGE

Nous apprenons la mort de Lucienne Joncquet,
compagne de notre camarade Courtois, décédée
après une longue et douloureuse maladie. Bon¬
ne et fidèle camarade, toujours dressée contre
les iniquités sociales, c'est avec peine que nous
avons appris sa disparition. Que Courtois trouve
ici l'expression de nos sincères condoléances.

Le Secrétaire-adjoint : Ebran.
PREPARONS-NOUS !

Camarade !
La terrible crise financière que le pays tra

verse a des répercussions douloureuses sur la
situation du prolétariat ; à la faveur de cette
crise, le patronat et la finance veulent affirmer
de plus en plus leur puissance.
Profitant du trouble, les faisceaux s'organi¬

sent et les associations patronales déclarent
ouvertement que le moment de la dure péni
tence est arrivé pour les ouvriers !...
Ces menaces que l'on ne déguise même plus

te laisseront-elles indifférent ?
Les quelques améliorations obtenues au prix

de tant de sacrifice te seront-elles enlevées
sans que tu réagisses ?
Ne crois-tu pas, au contraire, que l'heure

est venue où nous devons nous sentir les cou¬
des et envisager toute la situation sous ses
aspects multiples 7
Camarade ! si tu veux connaître la vérité sur

la crise actuelle, si tu as conscience des dan¬
gers qui te menacent, si tu veux accomplir
ton devoir corporatif et ton devoir social, tu
assisteras a la

GRANDE REUNION

qui aura lieu le lundi 8 février à 20 h. 30, Salle
du Café Viennet (l®r étage), 79. avenue de
Saint-Ouen (Nord-Sud : Mareadet-Balagnv).
A cette réunion, les camarades Bel, secrétaire

du Syndicat : Besnard, secrétaire de TU. F. S
A. ; Huart, de la. Chaussure, feront un exposé
complet de la situation corporative et. sociale
et des remèdes à y apporter. — Le Syndicat.

V.V/.V.Ô/.V.V.-.V.V.V.V.V.VAV.

JEAN MARESTAN

L'Education sexuelle
7 îr. 50, franco 8 fr.

Nouvelle édition revue et auqmentée
de nombreux chapitres.
Chèque Devry 619-53. Paris.

L'ACTION DIRECTE ET LE SYNDICALISME

Pour conquérir des salaires et des condi¬
tions de travail meilleurs, les travailleurs ont
des armes à leur disposition.
Jadis dans la vieille C. G. T., les réformistes

dont les leaders étaient Keufer, Renard, Cleuet
et quelques autres militants, dont nous ne ci¬
tons pas les noms, prétendaient que l'organi¬
sation syndicale ouvrière devait être puissante
numériquement et que son action revendica¬
tive devait s'exercicer sur les pouvoirs pu¬
blics, sur le patronat, par la voie dte la léga¬
lité et dans le calme. Nos camarades réformis¬
tes étaient adversaires de toutes violences, ils
condamnaient irrévocablement l'action directe
et les buts de transformation sociale des syn¬
dicalistes révolutionnaires.
N'oublions pas que les syndicalistes réformis¬

tes se refusaient a donner au mouvement ou¬
vrier un autre caractère que celui des réalisa¬
tions des salaires, de l'hygiène et des heures
de travail. #
Us étaient donc séparés des syndicalistes ré¬

volutionnaires non seulement sur les moyens
d'action quotidiens, mais sur le but à atteindre.
Inutile d'insister sur les résultats obtenus par

la tactique des syndicalistes réformistes.
Observons simplement que de 1906 à 1912, la

tactique d'action directe préconisée par les syn¬
dicalistes révolutionnaires, donna d'excellents
résultats dans les conflits entre le capital et le
travail.
En somme, qu'est-ce donc que l'action di¬

recte ?

En regard de toute la violence bourgeoise qui
opprime et oppresse ies classes laborieuses, en
regard d'un régime qui oblige la misère, le sui¬
cide, la prostitu'ion, les guerres, en regard
d'une société policée, où le règne de la trique
et de la prison sévit et s'exerce contre les tra¬
vailleurs manifestant pour réclamer leurs droits
et leurs libertés, qu'est-ce donc que la violence
ouvrière ?
Ah ! lis nous font rire tous ces plumitifs

qui hurlent à l'assassinat parce que des ouvriers
inconscients sont rossés d'importance en raison
du rôle odieux qu'ils viennent jouer dans les
chantiers et ateliers au bénéfice du patronat et
contre l'intérêt de leur classe.
L'action directe, c'est la seule arme dont les

ouvriers disposent. Contre eux. tout est coalisé,
les lois si elles favorisent les travailleurs, ne
sont appliquées que lorsque les ouvriers exer¬
cent une pression et action, donc nous sommes
sensés en déclarant que les travailleurs n'ob¬
tiennent que ce qu'ils ont le courage d'imposer.
L'actirn directe, c'est l'action des travail¬

leurs exercée directement contre les adversaires
de classes et ses soutiens, l'ation directe, c'est
la violence des travailleurs affamés, las de souf¬
frir, c'est l'explosion des colères populaires,
c'est l'activité directe d'une minorité agissante,
entraînant les grandes majorités inconscientes
et amorphes, l'action directe est la véritable
expression du travail faisant ses affaires lui-
même, c'est le commencement de la sagesse et
de la conciliation du patronat et des dirigeants.
La violence ouvrière, l'action directe a un but
sacré, supprimer les misères, conquérir la li¬
berté, abolir le crime et le mensonge, et créer
une société de paix et de fraternisé, quoi de
plus naturel que les travailleurs recourent à ce
moyen puisque tous les autres ont fait fail¬
lite.
Si nous voulons défendre les huit heures que

les dirigeants sont incapables de faire respec¬
ter, si nous voulons conquérir et imposer ies
avantages du cahier de revendications, si nous
voulons vivre et faire vivre nos familles, si
nous voulons arrêter l'introduction d'une main-
d'œuvre soumise aux exigeances patronales, il
faudra examiner sérieusement les moyens d'ac¬
tion à employer.
A notre avis, il faut revenir aux vieilles mé¬

thodes, l'action directe n'est pas périmée, elle
est seulement oubliée. Songeons-y bien si nous
voulons réaliser demain toutes nos revendica¬
tions et toutes nos aspirations.

Pour le bureau du S. U. B.,
J. S. Boudoux, Langlassé.

AUX COLLABORATEURS
DU « PROLETAIRE »

Le « Prolétaire » de février est sorti, ce¬
lui de mars paraîtra le 22 février, il faut
donc faire parvenir la copie avant Je 15
février, nous demandons à tous les secré¬
taires de sections techniques ainsi qu'aux
Collaborateurs, de faire diligence.

NOTE DE LA TRESORERIE
Pour la bonne marche de l'organisation,

nous recommandons à tous nos camarades
syndiqués, et cela afin de décongestionner
tes réunions, de retirer de préférence leurs
cartes syndicales de 1926 au siège, bureau
30, 4® étage, de 9 à 12 et de 14 à 19 heures.

Le trésorier : Langlassé.
AUX SECTIONS TECHNIQUES *

AUX SYNDIQUES
Notre camarade Langlassé, propagan¬

diste et trésorier du S. U. B., sera a fin
de mandat fin mars 1926; les syndiqués, ies
sections techniques qui désireraient poser
des candidatures sont invités à les faire
parvenir au secrétariat.

CHEZ LES CIMENTIERS
ET MAÇONS D'ART

En vue de l'assemblée corporative qui
aura lieu le 14 février B. A. T., les délé¬
gués et les militants sont prévenus qu'ils
trouveront des tracts à leur disposition à
partir de lundi 8 février.
Un appèl est fait aussi pour la candida¬

ture au poste de délégué propagandiste du
S. U. B.
Mercredi 10, conseil de la section. Pré¬

sence indispensable de tous les conseillers.
Le secrétaire : Langlassé.

MAÇONNERIE — PIERRE
DEMOLISSEURS

Tous les membres du Conseil assisteront
à la répnion du mercredi 10 février, l'as¬
semblée générale devant avoir lieu le 14
des décisions sont à prendre.

Le secrétaire : Tixier.

SECTION TECHNIQUE
DES CHARPENTIERS EN FER

MONTEURS, LEVAGEURS, RIVEURS
(Vieux syndicat)

Siège : Bourse du Travail, 4® étage, Bu¬
reau 30, ouvert tous les jours.

Camarades,
Le cahier de revendications est prêt, il

va être incessamment adressé aux Cham¬
bres syndicales patronales.
Afin que vous en preniez connaissance et

aussi pour décider l'action à entreprendre
pour son application, vous assisterez tous
très nombreux à l'assemblée corporative
qui aura lieu le dimanche 7 février à 9 heu¬
res, Salle Henri-Perrault, Bourse du Tra¬
vail.

Ordre du jour :

Le Cahier de revendications ;
Le 1er Mars et le règlement d'administra¬

tion publique ;
L'action de la Section et du S. U. B. ;La Ligue du Bâtiment.

Pour le Conseil :

Le secrétaire : Adolphe Marie.

CHEZ LES MENUISIERS
Un appel sérieux est fait pour que tous

les syndiqués assistent en nombre à l'as¬
semblée générale du 9-février B. d. T.; l'or¬
dre du jour étant très important, nous es¬
comptons la présence de tous les camara¬
des.

Le Conseil.

CARRELEURS — FAÏENCIERS

Une importante assemblée corporative
aura lieu le mercredi 10 février à la Bourse
du Travail.
Les questions, revendications seront dis¬

cutées et les moyens d'action envisagés ;
il est très important que chaque compa¬
gnon assiste à la réunion.

Le secrétaire : Victor.

SECTION INTERLOCALE DU S. U. B.
Samedi 6 février, à 18 heures, Salle de

l'Angélus, 11, place de l'Eglise, à Vitry :
Réunion intercorporative.
Prendront la parole : Giraud, section lo¬

cale ; Faudry, délégué du S. U. B. ; Mathis,
13® Région.

Le secrétaire : Giraud.

COURS PROFESSIONNELS
Menuisiers :
Tous les mercredis, vendredis, de 20 à 22

heures, Bourse du Travail.
Charpentiers en bois :
Tous les mardis, mercredis, vendredis,

de 20 à 22 heures, bureau 30, 4® étage,
Bourse du Travail.

ASSEMBLEES GENERALES
DES SECTIONS TECHNIQUES SUIVANTES
Dimanche, 7 février, à la Bourse du Travail.
Plombiers, poseurs et aides, à 9 heures du

matin, Salle Eugène Varlin. .

Charpentiers en fer, Salle Henri Perrault, a
9 heures du matin.
Mardi 9 février.

.

Menuisiers, à 17 h. 30, Salle Henri Perrault.
Mercredi 10 février.
Gardiens de chantier, veilleurs de nuit, à

10 heures du matin, Salle Henri Perrault.
Carreleurs-faienciers, à 17 h. 30, Salle Henri

Perrault.
Réunions des Conseils techniques des Sec¬

tions suivantes, à 18 heures, Bourse du Tra¬
vail, 4® étage.
Vendredi, 5 février.
Monteurs-électriciens, Bureau 13.
Mardi 9 février.
Serruriers, Bureau 12.
Plombiers, Bureau 13.
Charpentiers en fer, pas de Conseil.
Peintres, Salle de Commission, 2® étage.
Menuisiers, Salle de Commission, 3® étage.
Mercredi 10 février.
Cimentiers et maçons d'art. Bureau 14.
Maçonnerie, pierre et démolisseurs, Bu¬

reau 13.
Permanence Prud'hommale, de 18 à 19 h.,

Bureau 12, 4® étage.
Tranchant briqueteur.
Jeudi 11 février.
Conseil Général du S. U. B., à 18 heures.

présence indispensable de tous les délégués.
Le Bureau de S. U. B.

noliiiiueseï leurs Familles
Aux Syndicats, aux Groupements» d'avant-garde

à tous les Révolutionnaires
ALERTE

Le Comité lance un vigoureux appel finan¬
cier en faveur de l'entr'aide. JVargent ne rentre
plus, les copains oublient notre œuvre de soli¬
darité. Nous avons des copains dans les pri¬
sons et qui sont chargés de famille.
La réaction devient de plus en plus féroce.

C'est par fournée que nos camarades étrangers
sont expulsés journellement. Il faut, leur venir
en aide, et seul l'entr'aide, œuvre de solidarité
vraiment autonome peut les secourir. Pour
cela il faut remplir notre caisse. Camarades,
faites des collectés partout où vous pourrez,
organisez des souscriptions, envoyez votre
obole au trésorier, mais il faut faire vite, ou
alors l'entr'aide ne pourra pas tenir ses enga¬
gements.
Camarades, alerte pour l'entr'aide, la main à

la poche et faisons vite.
Le secrétaire : A. Coquin.

La Commission de Contrôle,
Hodal, Le Déan, Durry, Gosse.

à

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 9 février à 20 h. 30 du soir, salle dela Solidarité, 15, rue de Meaux, réunion de tousles adhérents.
Affaires à l'étude ; Meeting en cours ; Corres¬pondance ; Situation financière.

GROUPE ANARCHISTE DU 11®
Réunion du groupe le jeudi 11 février, 4, ruede Ménilmontant, à 9 heures (salle du. 1"!Causerie par un camarade.

CERCLE ANARCHISTE DE MONTMARTRE
77, boulevard Barfbès, salle Gaillard, h 21 heu¬

res, vendredi 5. Débat sur : -la « Jalousie » en¬tre les camarades présents et : Réno, Sabatier,Bertrand. '
I endiredi 12, le camarade Goujon développerala théorie de la valeur.

FOYER VEGETALIEN, 40, rue Mathis
Métro : Crimée.

Jeudi 4 février, à 20 h. 30, « Le Sommeil, lesRêves et l'Insomnie », par le docteur Ch -Ed
Lévy.
Vendredi 5 février, à 20 h. 30 : « Pourquoi je

ne suis pas végétalien », par le docteur Hem-
merdinger.

L'EN DEHORS
Par suite de la grève des ouvriers du livre

Orléanais, le numéro du 25 janvier de « l'En
dehors » n'a pu encore être expédié et mis «a
vente. Il attend la fin du oonflit pour reiparaitre,et sous une forme qui, sans en diminuer le
contenu, lui donnera davantage l'aspect d'an
journal-revue.
Rédaction et administration : E. Armand, 22,cité Saint-Joseph, Orléans.
LES COMPAGNONS DE « L'EN DEHORS »

se réunissent le 2® et le 4® lundi du mois, saille
Ilermenier, 77, boulevard Barhès, à 20 h. 3C
(métro Maroadet ou Poissonniers).
Lundi 8 février :
Louis Réno : Le problème cérébral.

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Mercredi à 21 heures, au bureau de 1abac 8,
rue» de Ménilmontant : cours de littérature par
Fabien Fenan : suite de la geste de lïoland.
Vendredi, à 21 heures, 4, rue de Ménilmontant

(Métro : Ménilmontant) : cours de diction ora¬
toire, enseignement général, par Raoul Odin.
Dimanche 7 févrièl-, à 14 h. 30, salle Procope,

13, rue de TAnciennc-Comédie (Métro : Odéon) :
conférence par de Tollerac, du Laboratoire de
Phpsiologie des sensations à la Sorbonne, sur
les trois grands fléaux modernes : tuberculose,
cancer, syphilis.
Dimanche 14 février, même salle : confé¬

rence par Han-Ryner, sur Montaigne.
P.-S. — Le but de nos cours et Conférences

étant essentiellement éducatif, nous insistons
auprès de tous nos amis pour que ceux-ci, par
leur présence, nous apportent un peu de ré¬
confort.

GRUPPO CARLO PISACAN3

Per Domenica matfina aile 10 précisé ni-
mione al solito posto giorno 7 corente mese.
Invita Compagni e simpattizanti nd interve-

nire alla confere'nza di un ottimo compagne su
la « Costituente » r.essuno manchi,

LA CHANSON DE PARIS

La prochaine soirée de « La Chanson de Pa¬
ris « aura lieu le mardi 9 février au « Caveau
du Turqueti », 84, boulevard Saint-Germain.
Elle sera dédiée a la mémoire du poêle Ar¬

mand Masson et placée sous la présidence
d'honneur de M. Edmond Haraucourt.
Les poèmes d'Armand Masson seront inter¬

prétés par Jacques Fernp. Félix Gibert, de
l'Odéon ; Georges Delamare, Pierre Simoai-Mé-
rop et Mme Franchie Lorée-Privas.
I,es chansonniers de l'Association : Cloérec-

Maupas, Dommus. Jacques Ferny, Michel Her¬
bert, Jacques Martel. Noël-Noël, Xavier Privas,
Trimouillat, Paul Weil, etc., et Mme Marie
Charbonnel, de l'Opéra, se feront entendre dans
leurs œuvres.
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